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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 


Parmi les phénomènes extraordinaires que nous présente l’étude 
des langues primitives, le plus remarquable, et le plus difficile aussi 
à expliquer, est l’existence d’un système grammatical qui, orga- 
nisé le plus souvent avec un art consommé, se trouve combiné avec- 
la langue elle-même. Cette union est si intime qu'il parait impos- 
sible de ne pas regarder la grammaire comme une partie essentielle 
du langage, prenant naissance et se développant avec lui, sans 
jamais s’écarter de certains principes généraux dont dérivent les com- 
binaisons les plus compliquées en suivant un procédé régulier et 
invariable. 

Quand on étudie les anciens monuments de ces langues, monu- 
ments qui, par une coïncidence singulière, possèdent un tel mérite 
qu’ils ont toujours été considérés à juste titre comme classiques, on 
s’aperçoit que déjà la langue était parfaitement formée et sa cons- 
truction grammaticale entièrement achevée. 

Ces premiers ouvrages subsistent toujours portant l’empreinte 
d’une individualité qu’on ne saurait méconnaître, offrant pour ainsi 
dire l'incarnation du génie de la langue, qui fait sentir partout son 
influence propice tant qu’il demeure un objet de culte, et qui cesse 
de répandre cette influence dès qu’on le néglige. 

La littérature arabe possède plusieurs de ces chefs-d’œuvre qui ont 
été, pendant des siècles, étudiés avec assiduité par les savants arabes. 
Ces ouvrages ont fixé la langue, et c’est par les exemples qu’ils of- 
frent qu’on est parvenu à découvrir les règles qui dirigent la marche 
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de la grammaire, quoi) a pu suivre le développement de ces règles et 
les reconnaître jusque dans leurs détails les plus minutieux. 

Il ne faut pas croire cependant qu’avant la composition de ces 
productions littéraires le langage fût entièrement homogène. Dans 
la langue arabe on reconnaît facilement le contraire, et il est cer- 
tain que peu de siècles avant Mahomet elle se partageait en un 
grand nombre de dialectes. Chaque tribu avait certains mots qui lui 
‘étaient particuliers, et d’autres mots communs à plusieurs tribus, 
mais employés par elles dans une signification differente 1 . La gram- 
maire aussi subissait quelques modifications, mais tellement légères, 
qu’on peut la regarder comme ayant été la même pour toutes les 
tribus de la presqu'île arabe. 

Ces différences de dialectes disparurent graduellement, et bien 
qu'à l'époque où vivait Mahomet on distinguât encore le dialecte 
du Yémen de celui du Hedjaz, et que certaines locutions fussent re- 
connues comme spéciales aux tribus de Témim et de Thai, on peut 
regarder la langue arabe de cette période comme presque homogène. 

Ce qui avait contribué à cette fusion des dialectes, c’était l’exis- 
tence d’une très-ancienne institution, celle de réunions à des époques 
et deslieux fixes, où l’on se rendait primitivement dans un but com- 
mercial. Pendant la durée de ces grandes foires une trêve 

générale y régnait, et il ne restait aux membres des tribus hostiles 
d'autre moyen de se témoigner leur inimitié que par des disputes 
au sujet de la gloire de leurs tribus respectives ou de leur mérite 
personnel , par des éloges pour leurs amis et des satires contre leurs 


' Ceci est la cause du grand nombre de si- 
gnifications assignées par les lexicographes à 
certains mots tels que s » jy* . etc. 11 est fà 
dieux que les philologues arabes se soient si 
peu occupés de distinguer les différents dia- 
lectes de leur langue, leurs travaux auraient 
été alors bien autrement utiles. 


1 II y en avait cinq, savoir : Dkou'I-medjaz 
jWH près du mont Arafat, El-Madjanna 
âJLf&l et Mina & — « près de la Mecque, 
Okaz dans le désert outre Nakhla et 

Thaif, et Honaïn (jvÂfc. entre Thaif et la 
Mecque. 
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ennemis, exprimés dans des vers qui devaient briller par l’expression 
et la pensée. Souvent aussi il y avait des combats où chaque adver- 
saire s’efforçait de surpasser son rival dans l’improvisation d’un 
poème sur un sujet donné et dont la composition était soumise à 
certaines règles générales. 

Parmi ces foires, celle d'Okaz était la plus célèbre; c’est là où 
Mahomet entendit les discours de l’évèque chrétien Koss ( ( _ ) li ) le 
plus éloquent des anciens Arabes, les vers du juif Samouel ben-Adiya, 
et ces poèmes des Arabes païens dont on reconnaît quelques locu- 
tions dans le Koran. 

Déjà avaient paru les chefs-d'œuvre de l’ancienne littérature arabe; 
les auteurs des Sept moallakas, ainsi que Mohalhel, Nabegha, Aseha, 
Schanfara et Taabbata Sharran avaient avant celte époque com- 
posé ces poèmes auxquels ils doivent leur célébrité. 

Mais, outre les ouvrages en vers, il existait une autre espèce de 
composition, qu’ils nommaieut journées ) , et qui renfer- 

mait en prose le récit des combats des tribus, des assassinats, des 
vols, des chasses et des incursions sur le territoire ennemi. 11 y avait 
alors, et il y eut pendant les deux siècles suivants, des personnes 
qui s'empressaient de recueillir tous ces poèmes et ces histoires en les 
apprenant par cœur. Elles les récitaient en répétant les paroles et en 
faisant usage des tournures mêmes employées par celui qui les leur 
avait transmises. Par ce moyen se trouvèrent conservés sans altération 
les poèmes et l’histoire de leur nation, qui fut dépeinte avec vi- 
gueur, naturel et vérité. Ainsi à l’apparition de l’islamisme toute la 
riche littérature de l'ancienne Arabie était consignée dans la mémoire 
de quelques hommes. 

L'introduction de cette nouvelle religion détourna pour un temps 
les esprits de la culture de la poésie et de l'histoire; mais déjà sous 
le khalife Omar on commença à s’y appliquer de nouveau dans le 
but de fixer le véritable sens des passages obscurs et douteux du 
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Koran. Bientôt après, les traditions des actes et des paroles du 
prophète furent recueillies, et c’est alors encore qu’on eut recours 
aux anciennes poésies pour trouver la solution de ces difficultés 
qui se présentaient si souvent dans le Sonna. Plus tard on fil la dé- 
couverte du système grammatical de la langue et on reconnut 
les principes de la métrique arabe. Les écoles s'établirent partout 
où s'étendait la domination musulmane; des savants, profondément 
versés dans la langue et la littérature arabes, attiraient à eux de 
nombreux élèves, et l’élude des anciens auteurs devint générale. 

Parmi les ouvrages qui fixèrent davantage l'attention des Arabes, 
on peut citer les sept moallakas, les diwans d’Akblal, Djerir et Fe- 
razdck, les mofaddiliyal ', le diwan des Hodheïlites , celui des sir 
poêles et le Hamâça. Partout où la langue arabe fut cultivée, ces 
livres devinrent un objet spécial d’étude, et ils continuèrent à jouir 
de leur considération méritée jusqu'au temps où le mauvais goût 
commença à prévaloir, où les jeux de mots remplacèrent la pensée 
et où toute la réputation des anciens fut obscurcie par le faux éclat 
de Motenabbi et le mysticisme alambiqué d’Ebn-Faredh , seuls poètes 
dont les Arabes se soient occupés depuis. 

Ou voit par Ebn-khallikan que l’ouvrage nommé le Diwan des six 
poètes jouissait d’une grande réputation dans l'Afrique et l’Espagne. 
Jusqu’ici il a été peu connu en Europe, bien que ce soit un recueil 
d'une grande importance; en effet parmi les poètes arabes qui vécu- 
rent avant l’islamisme, il y en avait six auxquels on reconnaissait le 
premier rang et dont toutes les productions paraissaient assez re- 
marquables pour être réunies dans une seule collection : ce recueil, 
ayant pour titre Poèmes des six ( poêtes)\ renferme tous 

les poèmes d’Amro'lkaïs, Nabegha, Alkama, Zohaïr, Tharafa et An- 

1 Voy. p. i ( 6 , noie. Leipi. i83ô. Le savant éditçur de cet ou- 

* Voy. Casiri, t. I. p. 71 ; Hadji-Khalfa. vrage a traduit par inadvertance les mots 
Lexicon bibliograph. 1 . 1, p. 3ai. ed. Fluegel, par « carmina suspensa sex. » 
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tara. C’est cet ouvrage, si remarquable par le nombre et le mérite 
des morceaux dont il est composé, et si digne de l’attention des phi- 
lologues comme renfermant quelques-uns des plus anciens monu- 
ments de la langue arabe, que nous avons entrepris de publier, et 
dont ce volume, contenant les poèmes d’Amro'lkaîs, forme la pre- 
mière partie. 

Parmi les manuscrits que nous avons eus à notre disposition, 
le plus important est sans contredit celui que nous avons désigné 
dans les notes par la lettre a, et qui a été acquis récemment par 
la Bibliothèque du roi. La dimension du volume approche de celle 
du format petit in-folio et il renferme io5 feuillets. On y trouve les 
diwans ou collections des poèmes des six poètes dont les noms 
viennent d’èlre cités; il est écrit dans un beau caractère africain sur 
papier de coton devenu maintenant brunâtre par l’âge. Le texte 
porte toutes les motions et il est d’une grande exactitude. La plu- 
part des mots difficiles sont expliqués dans de courtes notes inter- 
linéaires en encre rouge; on lit aussi en marge quelques gloses 
assez détaillées qui s'accordent tellement avec celles du commen- 
taire du manuscrit B (dont il sera question plus loin), qu’il faut les 
regarder comme en ayant été tirées. Ce manuscrit, qui avait déjà 
été restauré, dans le temps, par un ouvrier peu habile, et qui, à 
l’époque de son achat par la Bibliothèque du roi, était retombé 
dans le plus grand délabrement, vient d’ètre restauré de nouveau et 
relié; il est maintenant en bon état, à l’exception du premier feuillet 
qui a été troué dans deux endroits par la vétusté, en sorte qu’une 
portion du litre est perdue, et que sur le verso, les cinquième, sixième 
et septième vers de la moallaka d’Amro'lkaïs se trouvent mutilés; il y 
a aussi une tache qui a pénétré les premiers feuillets et qui a effacé 
toutes les notes interlinéaires en encre rouge auxquelles elle a tou- 
ché, sans avoir cependant porté atteinte au texte des poèmes, qui est 
en encre noire. Sur le recto du premier feuillet on peut lire encore 
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Je mot et les lettres suivantes, qui font partie de la première ligne 
du titre : 

a*1j» (lacune) (lacune) 

où la dernière lacune doit être remplie ainsi, ÀsL»Ui ce 

qui est prouvé par ces mots qu'on lit dans les lignes suivantes : 

AjxjL»J!j AÀLa* J I 

<j>jl 

Ensuite viennent trois vers dont il ne reste que les premiers 
mots. La portion du titre qui est encore lisible peut être traduite 
de la manière suivante : 


Livre des six poètes du temps du paganisme, savoir : Amro t- 

kaîs, Nabegha, Alkama, Zohaïr, Tharafa et Antara; par Mohammed Khuzrc- 
dji, fils de Yousouf, fils d’ibrahim, fils de Kalitcba. 

Sur le dernier feuillet du manuscrit on lit : 
jji , ÿww ^y ^ feXa ü ~V a ) Aaa^j J 

Àai* , ^ s ^^cJXaa^j 1 i.C t .y* 1 , j a * ,3 a. 

•LaJlc 411 Aa-v ije - LaIao^j 4! 

Fin du iliwan entier, lequel a été transcrit par Mohammed, fils de Yousouf, 
fils d'ibrahim, fils de Kalitcba, pour son usage personnel et de sa propre 
main , dans la première dizaine du mois de redjeb l’isolé ', de fan cinq cent 
soixante et onze [ de l'hégire ]. 

Le manuscrit indiqué dans les notes par la lettre b est encore 


1 Ce moi» a reçu cette épithète parce qu'il 
est le seul de» quatre mois sacrés qui se trouve 
précédé et suivi immédiatement d'un mois 


non sacré. Les trois autres mois sacrés, dhou'I- 
kaada. dhou’lhaddja et moharrem , ont été 
nommés la térit, parce qu'ils se suivent. 
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une nouvelle acquisition de la Bibliothèque du roi, ayant été acheté 
postérieurement au manuscrit a. Il est de format in-folio et il est com- 
posé de a a 3 feuillets ; il contient les mêmes poèmes que le manuscrit 
a, et il les présente dans le même ordre que celui-ci. Ce manuscrit 
renferme de plus un commentaire perpétuel dans lequel les mots 
difficiles du texte sont expliqués et où l’on trouve en général le sens 
des vers développé. L’auteur, pour se conformer à une promesse faite 
dans sa préface, ne discute que rarement les questions grammaticales 
auxquelles beaucoup de vers de ces poésies pourraient donner lieu; 
mais quand il lui arrive de les aborder, il les traite avec une extrême 
prolixité. Ce commentaire est disposé d'une manière particulière en ce 
que fauteur, au lieu d’expliquer les poèmes vers par vers, explique 
deux et quelquefois plusieurs vers à la fois. Le texte des poèmes s'ac- 
corde avec celui du manuscrit a , les variantes qui s’y trouvent ne pro- 
venant le plus souvent que de la négligence du copiste et ne méritant 
par conséquent aucune attention. Ce texte ne porte pas les points- 
voyelles et il est écrit avec peu de soin en caractères africains; le 
commentaire, tracé par la même main et dans des caractères sem- 
blables à ceux du texte, est écrit avec assez de régularité et même 
de netteté. 11 est à regretter cependant que ce commentaire soit 
déparé par beaucoup de fautes de deux natures différentes; ce sont, 
premièrement, les erreurs que le copiste a commises et qui sont 
quelquefois si graves qu’il est impossible de deviner le sens de la 
phrase, et ensuite les fréquentes lacunes et espaces blancs que le 
copiste a laissés dans sa transcription , en sorte que plusieurs gloses 
sont mutilées et inintelligibles : quelquefois c’est un mot qui manque, 
quelquefois plusieurs, et, en certains endroits, des gloses entières. 
Ce dernier défaut provient de ce que le manuscrit dont on avait 
tiré la copie offrait les mêmes lacunes '. 

1 En effet, dans quelques endroits du manuscrit on lit en marge de l’espace resté en 
blanc : Iàl6 lyÂ* ç ^ ül T ll d- 



xrv 


PRÉFACE 

Malgré Ions ces défauts, qui nous ont même empêché de publier 
le texte de ce manuscrit en entier, ce commentaire nous a été de 
la plus grande utilité. H a pour titre : 

( lis. livA 

^lîi — Z~J (lis. ^5 ^-Cms-ûJI 1 

Commentaire sur le Disvan des six poètes, par le savant Yousouf, de Sainte- 
Marie. 

Le nom entier de cet auteur est Abu’lheddjadj Yousouf ben-So- 
leïman sur lequel on peut consulter notre note page 116. Ebn-Khalli- 
kan dit qu’il avait reçu le sobriquet de ^ parce qu’il était défiguré 
par un bec-de-lièvre. 11 y avait en Espagne deux villes qui portaient 
le nom de Sainte-Marie : l'une située dans l’Algarve et nommée 
ville natale de notre auteur: l’autre 
nommée maintenant Albarazin, et située dans l’Aragon. 

Nous devons à l'obligeance de M. Fauriel un troisième manuscrit 
renfermant le divvan d'Ainro’lkaïs seulement ; il est de l'écriture de 
Michel Sabbagh; et, comme nous avons des raisons de le croire, il 
est transcrit sur le manuscrit suivant. 

Le manuscrit du divvan d'Amro'lkaïs, désigné dans nos notes par 
la lettre c, appartient à M. Caussin de Perceval, qui a eu la bonté 
de le mettre dernièrement à notre disposition. Ce manuscrit, écrit 
l’an 1 1 63 de l’hégire, porte beaucoup de gloses marginales, mais qui 
ne suffisent pas toujours pour l’intelligence du texte; plusieurs des 
morceaux, surtout vers la fin du volume, sont précédés d'une courte 
introduction où l’origine et le sujet de la pièce sont expliqués. Ces 
notices forment une espèce de biographie abrégée d’Amro’lkaïs, et 
elles paraissent avoir été extraites en partie du Kitâb el-Aghâni. Ce ma- 
nuscrit renferme plusieurs pièces qui ne se trouvent pas dans les deux 
manuscrits de la Bibliothèque du roi, mais aussi on rencontre dans 
ceux-ci des poèmes qu’on chercherait inutilement dans le premier. 
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Ce qui ie rend surtout remarquable, ce sont, non-seulement ces 
morceaux additionnels, mais encore les grandes différences pour 
l’ordre et le nombre des vers que l'on remarque dans plusieurs 
pièces quand on les compare avec les mêmes pièces telles que 
nous les offrent les manuscrits a- et b. Quelquefois même on trouve 
séparés, dans le manuscrit c, des morceaux qui dans les deux 
manuscrits de la .Bibliothèque du roi sont réunis; .d'autres fois 
des fragments qui se lisent isolés dans ces derniers ont été joints 
ensemble dans le premier. Ce manuscrit peut donc être regardé 
comme offrant une édition différente des poèmes d'Ajnro’lkaïs, 
et comme quelquefois il porte en tète de certains passages ces 
mots, Jl | >_) ce morceau n'a pas été rapporté par les 

savants de l’école de Basra, ou pourrait croire qu’il nous offre la ré- 
daction des savants de koufa. On ne saurait cependant conclure de 
là que la rédaction des manuscrits A et b soit celle de Basra, car on 
y rencontre quelques-unes de ces petites pièces que le manuscrit c 
dit n’avoir pas été rapportées par les savants de cette ville. Comme 
noire première intention a été de reproduire l’excellent texte du 
manuscrit a, nous nous sommes abstenu de faire entrer dans ce 
recueil les pièces qui ne se trouvent que dans le manuscrit c. 

Quant au manuscrit du Kilâb el-Aghàni, duquel nous avons extrait 
la vie d’Amro’lkaïs, il n’est pas nécessaire d’en parler ici puisque 
M. Quatremère en donru; une notice fort détaillée dans le Journal 
asiatique. 

Dans notre traduction des poèmes nous avons tâché de rendre 
le texte arabe aussi littéralement que l’idiome de la langue latine le 
permettait, tout en visant, autant qye cela nous a été possible, à 
exprimer les pensées du poète avec clarté. Dans les notes nous 
nous sommes borné à donner ce qui paraissait strictement néces- 
saire pour l’intelligence du texte, sans avoir négligé de mettre à 
proGt le commentaire renfermé dans le manuscrit b, dont les fré- 

3 
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quents extrait» ne seront probablement pas regardés comme inutiles. 
Nous nous sommes abstenu d’imprimer la moallaka, ce poëme, avec 
le commentaire de Zouzeni, ayant été publié à Bonn, en i8a3, par 
M. Hengstenberg. 

Il nous reste maintenant à déterminer l’époque où vivait Ainro’l- 
kaïs, et nous serons obligé de . traiter celte question assez longue- 
ment à cause de son importance, et parce que le résultat de nos 
recherches est en contradiction avec l’opinion généralement reçue. 
En effet, jusqu'à présent on a regardé Amrol’kaïs comme contem- 
porain de. Mahomet; d'Herbelot, Sale, Reiske, Hengstenberg l’édi- 
teur de la moallaka, et d'autres savants ont adopté celte opinion, et il 
doit paraître téméraire de notre part d'oser élever des doutes sur ce 
sujet, et d’avancer non-seulement que ce poète llorissait dans une 
époque antérieure à celle de Mahomet, mais qu’il mourut proba- 
blement avant la naissance de cet homme extraordinaire. Ayant ce- 
pendant rencontré dans la lecture des poésies d’Amro’lkaïs et dans 
l’examen de l’histoire de sa vie et de celle du poète Lebid plusieurs 
passages qui nous faisaient naître des doutes sur l’exactitude de 
l’opinion émise par ces savants, nous avons cru devoir rechercher 
sur quelle autorité ils s'étaient appuyés, et, après avoir reconnu la 
faiblesse de cette autorité, nous avons essayé nous-mème de fixer la 
véritable époque où vivait notre poète. 

D'Herbelot, dans la Bibliothèque orientale, à l’article Lebid. dit : 
« Mahomet, ayant appris la conversion de Lebid, en eut une très- 

• grande joie; car ce poète passait pour le plus bel esprit des Arabes 
» de son temps, et il lui ordonna de faire des vers pour répondre 
« aux invectives et aux satires qu'Amr’iikaïs, autre poète des Arabes 

* infidèles, composait contre sa nouvelle doctrine et contre ceux 
« qui en faisaient profession. • D’Herbelot donne ceci sur l’autorité 
de Doulet-schah Samarcandi; et en effet, dans les prolégomènes de 
l’ouvrage persan de cet historien, lequel est intitulé *L*jUI 
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Histoire des poètes, on lit le passage suivant relatif au poêle Lebid, 
au moment où celui-ci venait d’embrasser l'islamisme : 

J jUS* \ 

^«3 2^-5ysj0 !> I vl> 

l.o prophète lui fit un très-bon accueil et lui permit une fois de répondre 
au* satires que les poètes idolâtres composaient contre lui. Lebid répondit 
notamment à Amro’lkaîs, qui était le priucipal des poètes incrédules. 

Sale, dans la troisième section de son discours préliminaire de sa 
traduction anglaise du Koran, dit : « This Lebid was aflerwards of 
« gréai service to Mohammed in writing answers to lhe satires and 
« invectives that were inade on him and bis religion by the infidels 
« and particularly by Amri al-Kaïs, prince of the tribe of Asad and 
« author of one of those seven famous poems called al Moallakàt. » 
Sale renvoie ici à l’article de la Bibliothèque orientale que nous 
venons de citer. 

Reiske, dans son Prologus, en tète de son édition de la moallaka de 
Tharafa, à la page xxvi, s'exprime ainsi : « Dicunt ilium Antralkaïs 
« frequeuti satyra Muhammedum impetiisse; hune vero, ad ejus 
< acideos retundendos, Labidi lingua et calamo fuisse usum. Potuit 
« omnino fteri. Ferunt tamen etiam, Lahidum, postquam professus 
« essel Moslentum, milium scripsisse carmen, licet illis non accedain. 
« In edilione poeticorum operutn Amralkaisi quæ exstat in Biblio- 
« theca Ley dense num. 901 ex recensione Abi Osamah, nihil taie 
■ oflendi. Sed inulla non tenet ilia editio quæ apud alios legi citata. 
« Forte plenior est codex qui fuit olim Erpenii, nunc est Biblio- 
« thecæ Cantabrigiensis. » Reiske ne cite pas ici ses autorités, mais 
il a très-probablement tiré de la Bibliothèque orientale ce qu’il dit 
dans le premier passage. On voit, du reste, qu’il avait des doutes 
sur celte circonstance; il paraîtrait même que plus tard il en avait 
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vu l’inexactitude, puisqu’il a reconnu, dans une dissertation ma- 
nuscrite citée par Rasmussen ', qu’Amro'lkaïs était contemporain 
d’Amr, fils de Hind et successeur de Mondliir III. Ayant déjà parlé 
des deux éditions des poèmes d'Amro’lkaïs, nous ne nous arrête- 
rons pas aux autres observations de Reiske; nous dirons seulement 
qu'il ne se trouve ni dans l’une ni dans l’autre des éditions que 
nous avons sous les yeux , aucune allusion à Mahomet ou à sa 
doctrine. 

M. Hengstenberg , dans ses prolégomènes de la inoallaka d'Amro’l- 
kaïs, page 9, dit, • Slatuendum igilur Amrulkeisum natum esse 1 ère 
« eodein temporc quo natus est Muhammedes , sed non multo post ; » 
et un peu plus loin : « Yero simile vero mihi videtur Amrulkeisum 
« eodein fere lempore obiisse quo obiit Muhammedes. » Nous avons 
examiné les arguments par lesquels M. Hengstenberg cherche à sou- 
tenir son opinion , et ils ne paraissent rien moins que concluants. 

Nous ne citerons pas ici d’autres savants qui ont regardé Amro'l- 
kaïs comme contemporain de Mahomet , parce qu’ils se sont appuyés, 
comme d’IIerbelot, sur l’autorité de Doulet-scbah; reste à voir si, 
dans ce cas, elle mérite d'être admise; quant à nous, nous ne le 
pensons pas, pour les motifs que nous allons exposer. 

Ce qui nous avait inspiré les premiers doutes sur ce sujet, c’était 
la vie de Lebid, traduite du Kitâb el-Aghàni et mise par M. de Sacy 
en tète de son édition de la moallaka de ce poète a . On n'y trouve 
aucune mention faite ni des satires d'Amro’lkaïs contre Mahomet, 
ni des réponses de Lebid soit à Amro’lkaïs, soit à aucun autre poète. 
Cependant si la chose eût eu lieu, Abou’lfaradj , fauteur de ÏAghâni, 
11 aurait pas manqué d’en parler, car il a soin de donner jusqu'aux 
moindres détails de tout ce qui a rapport aux sujets de ses notices 
biographiques ; il dit même que, suivant certaines traditions, Lebid, 

1 llitloria Arabam ante Itlanusmum, p. 60. — * Voy« Kalila et Dimna, p. m. 
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depuis sa conversion à l'islamisme, n’avait fait qu’un seul vers, qui, 
du reste, n’a aucun rapport à la question dont nous nous occupons 1 . 
Comment se fait-il, si l’assertion de Doulet-schah est vraie, que ni 
dans la vie d’Amro’lkaïs, telle que nous la donne le Kiiâb-el-Aqhàm , ni 
dans celle de Lebid, on ne trouve aucune mention de celte circons- 
tance? Deux des premiers poêles parmi les Arabes disputent, non 
pas au sujet de la noblesse de leur famille, ou pour décider lequel des 
deux était meilleur poète (chose qui arrivait très-souvent aux poètes 
arabes), mais de ces deux grands poètes l’un attaque Mahomet et 
sa religion et l’autre les défend, et l’auteur de ÏÂghâni passe ce 
fait sous silence! Mais ce fait seul eût acquis à Lebid une grande 
réputation chez les musulmans, et ils n’auraient pas manqué de 
citer son nom avec ceux de Hassan ben-Thabit, kaab ben-Malik et 
Kaab ben-Zohaïr, trois poètes qui se sont distingués par les services 
qu’ils ont rendus à Mahomet en répondant aux satires de ses enne- 
mis. Comment, si la chose est vraie, ces poèmes et surtout ceux 
de Lebid ne se sont-ils pas conservés, et comment Lebid assignerait-il 
à Amro’lkaïs le premier rang parmi les poètes? Mais la jalousie et le 
zèle religieux de Lebid l’en auraient empêché. On objectera peut- 
être que d’autres écrivains ont pu parler de ce fait; c’est ce que 
nous allons examiner. 

Nous avons déjà dit que, dans la vie d’Amro’lkaïs par Abou’lfaradj , 
aucune mention n’est faite de cette circonstance et qu’on n’y trouve 
les noms ni de Mahomet ni de Lebid cités une seule fois. Dans la 
biographie d’Amro’lkaïs par Khâlowaïh* , même silence. Dans la notice 
sur le même poète qui se trouve dans le commentaire du Makçoura, 
man. arabe de la Bibliothèque du roi n° 390, on ne rencontre rien 
sur ce sujet. Dans une pareille notice par Mohammed Soleïman el- 

1 Kalila et Dimna, p. 122. Ebn-Kotaiba Eichhorn , Mon. histor. Arab. page 46 , note, 

dit positivement que Lebid n’a plus fait de 2 Voycs F.bn-Doreidi Poemation , editionis 
vers apres sa conversion à l'islamisme. Voy. Haitsma , p. 1 9 i et suiv. 
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Komari, autre commentateur sur le Mahçoura', il n’en est rien dit 
non plus. Dans les notes biographiques qui se lisent dans le manus- 
crit des poèmes d'Amro'lkaîs que nous avons indiqué par la lettre c, 
il n’y a pas la moindre allusion à une pareille circonstance. Dans le 
tome II d’une copie du grand ouvrage historique d’Ebn-Khaldoun , 
que la Bibliothèque du roi vient de recevoir de Constantinople, on 
lit une notice sur Amro’lkaïs, mais qui n'apprend rien de nouveau 
et ne parle pas, non plus que les autres, des satires qu’il aurait laites 
contre l’auteur de l’Islamisme*. Il faut donc chercher ailleurs. 

A la fin du vingt-sixième chapitre du Koran, intitulé les Poètes, 
Mahomet fait allusion aux poètes de sa nation qui avaient dirigé 
leurs attaques contre lui, mais il ne daigne pas les nommer; les 
commentateurs cependant, tous hommes versés dans la connaissance 
des traditions de Mahomet et de son histoire, doivent être en état 
de fournir quelques renseignements. 

Or Zamakhschari, l'homme le plus instruit de son temps, grand 
métaphysicien, habile grammairien, savant critique, profondément 
versé dans l’histoire des anciens Arabes, dit (dans son chef-d'œuvre, 
le commentaire sur le Koran, intitulé el-Kesschàf, en expliquant ces 
versets du Koran dans lesquels Mahomet fait allusion aux poètes de 
son temps,) que les poètes ennemis furent Abd-alia ben-el-Zibari 
Hobeïra ben-Abi-Waheb, Masafé hcn-Abd-Menàf, 

Abou-Izza ïy-c et Omaiyya ben-Abi-’Ssalt ; il 

ajoute ensuite que ceux qui composèrent des vers pour la défense 
de Mahomet étaient Abd-alla ben-Rewâha Hassan ben-Thabet, 

Kaab ben-Malik et Kaab ben-Zohaïr. 

Beïdhawi, en traitant de ce passage du Koran. cite comme les 

1 Manuscrit de M. le baron de Sacy. mun avec l'Histoire d'Ebu-klialdoun ; il n'a 

7 ‘ Nous devons faire observer que l'ouvrage certainement pas été composé par cet au- 

renferiué dans ce volume n'a rien do coin- teuc. * 
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poêles défenseurs- de Mahomet Ahd-alla ben-Rewâha ,* Hassan ben- 
Thabel et les deux kaab. . * « 

Abou’lhassàn-el-Bekri nomme comme poêles ennemis de Maho- 
met, Abd-alla ben-el-Zibari et Omaiyya ben-Abi’ssalt; et comme 
poètes amis. Hassan ben-Thabit, Abd-alla ben-Rewâha et kaab hen- 
Malik. 

Bref, aucun des commentateurs ne fait mention ni de Lebid, ni 
d’Amrolkaïs. 

Mais il y a un ouvrage d’une importance encore plus grande, un 
ouvrage rempli de détails authentiques sur la vie de Mahomet et dans 
lequel les poèmes les plus importants écrits soit pour lui soit contre lui 
se trouvent enregistrés. Dans ce livre précieux, intitulé Siret er-resoul, 
on cherche inutilement des vers de Lebid en l’honneur de Mahomet , 
ou des satires d'Amr o’lkaïs: le nom même de ce dernier ne s’y trouve 
mentionné que très-rarement, et cela seulement quand l’auteur cite 
de ses vers pour fixer le sens de certains mots dont Mahomet s’était 
servi , et qui, étant tombés en désuétude, étaient devenus difli- 
ciles à comprendre pour les Arabes des temps postérieurs. Dans ce 
cas, comme nous l’avons remarqué, on a toujours eu recours aux an- 
ciennes poésies, suivant la recommandation d'Ebn-Abbûs, cousin 
de Mahomet, qui avait dit : « Lorsque vous trouverez un verset du 
« koran difficile à entendre, cherchez-en le sens dans les poèmes, 
« car ils sont les registres de la langue et de l’histoire des Arabes. » 

D’après ce qui vient d’être exposé, il est probable que le lecteur 
ne balancera pas dans sa décision sur le peu d'autorité que com- 
porte le passage précité de Doulel-schah , auteur comparativement 
moderne. 

Il nous sera maintenant facile de fixer, à l’aide de la Vie d’Am- 
ro'lkaïs par l’auteur du kihib el-Aghâni, l’époque approximative de 
la sortie de ce poète de l’Arabie pour se rendre chez l’empereur 
des Grecs. En effet, nous x oyons qu'après son expédition contre 
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les Benou-Asad, dans laquelle il fut assez malheureux pour avoir m 
attaqué par inégarde la tribu de Kinana, Amro'lkaïs fut poursuivi 
sans relâche par Mondhir, roi de Hira, et qu'enfm il se réfugia dans 
le territoire de la tribu de Tai, chez Moalla. Or, selon fauteur de 
Y Aqhdni, ce Mondhir avait pour fils Amr, fils de Hind, qui était la 
sœur du grand-père d' Amro’lkaïs; ainsi on peut facilement recon- 
naître que c’est de Mondhir 111 qu'il est question ici lequel fut ré- 
tabli dans ses possessions par Anoushirvvân dans l’an 53 î*. et dont 
la mort eut lieu avant l’an 364 3 ; ce fut donc avant cette dernière 
année qu’Amro’lkaïs se relira chez Moalla. L’époque de sa sortie de 
l’Arabie est plus difficile à déterminer; mais nous apprenons de fau- 
teur du Kilàb el-Aqhâni qu’Amr, lils de Mondhir, avait essayé, du 
vivant de son père, de protéger notre poète, qui était son parent du 
côté de sa mère, et qu’ayant appris que Mondhir avait découvert le 
lieu où le fugitif se cachait, il l’aida à se sauver et à se rendre auprès 
de la tribu de Himyâr. Ceci nous porte à croire que si Amr fût parvenu 
au trône de Hira avant qu’Amro’lkaïs se fût retiré à Constantinople, ce 
dernier n’aurait pas été forcé de fuir l’Arabie, car il est probable que 
son cousin Amr lui aurait toujours montré les mêmes bonnes disposi- 
tions qu’auparavanl. Celte supposition, qui parait très-naturelle quand 
on considère combien étaient forts les liens du sang chez les Arabes, 
nous mènerait à placer la sortie d’Amro’lkaïs de l’Arabie avant la 
mort de Mondhir III. Telle parait être aussi l’opinion de l’auteur du 

1 Voyez el comparez. Mémoires sur les di- 
vers événements de f histoire des Arabes avant 
Mahomet, par M. Silvestre de Sacy ; Paris , 
an xii. p. 84 t*l suiv.; Basmussen, Histor. 
ante islam ica, p. 1 3 et 1 4 ; Pococke, Specimen 
hist. Aral. 1806, p. 78; Aboulfédi, Hist. 
ante-islam, p. 127. 

5 De Sacy, Mém. sur r histoire des Arabes 
avant Mahomet , p. 89. 

3 Nous disons avant Pan 564 , car nous 


apprenons par Ménandre que, pendant les 
négociations du traité de paix entre Ghosroés 
et Justinien qui curent lieu dans l’an 56 a, 
on avait réclamé pour Amr, (ils de Mondhir, 

XfiSpvf ô AXaur/urJapo-j 6 xûv iy «vgfw* , 

une subvention d’une centaine de livres pe- 
sant dor parce quelle avait été payée par 
l’empereur des Grecs à son prédécesseur. 
Excerpla de legationibas dans le Corpus script, 
hist. Byzant. Édition de Bonn, 1. 1 , p. 358 . 
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Kitdb el-Aghâni, car il dit dans la vie de Samouel ben-Adiya que ce 
fut à cause de la poursuite acharnée de Mondhir à la tète de la 
cavalerie des tribus de Iyad, Behrâ et Tenoukh, qu'Amro'lkaïs fut 
forcé de se réfugier auprès de Samouel Justinien régnait encore, 
car sa mort eut lieu en l’an 565; c’était donc lui qui avait accueilli 
Ainro’lkaïs. Maintenant, comme la naissance de Mahomet eut lieu 
en l'an 571 , il ne peut rester aucun doute que notre poêle n’ait 
quitté l’Arabie avant cette époque. Comment donc saurait-on admettre 
qu’Amro’lkaïs se trouvait dans ce pays cinquante ans plus tard, com- 
posant des satires contre Mahomet et sa religion ? 

Amro’lkaïs, étant arrivé à la cour de Justinien, a dû attendre assez 
longtemps avant d’obtenir les secours de troupes qu’il demandait ; 
la lenteur habituelle de cet empereur, lenteur qu’avait accrue 
son âge, l’aurait fait différer d'accorder à cet Arabe ce qu’il de- 
mandait. C’est ainsi que Seïf ben-Zi-Yezen demeura, plus de sept 
ans à la cour de Constantinople à solliciter inutilement des secours 
pour s'établir sur le trône de ses ancêtres dans le Yémen ’. Il nous 
paraît donc probable que ce ne fut qu'à favénement de Justin II, suc- 
cessedr de Justinien, qu’Amro’lkaïs reçut le commandement d’un 
corps de troupes destinées pour l’Arabie. Ce qui ajouterait quelque 
poids à notre supposition, c’est l’histoire bien connue de l’intrigue 
de notre ppéte avec la fille de l’empereur des Grecs; Justinien 
depuis longtemps n’avait plus d’enfants, et si l'anecdote racontée 
dans la tradition arabe est vraie s , on ne peut s’empêcher de recon- 
naître la maîtresse d’Amro’lkaïs dans 'Arabia, fdle de Justin II, et 
épouse de Badouarius, surintendant du palais impérial *. 

• Nous sommes donc porté à regarder le départ de notre poêle 
pour l’Arabie comme ayant eu lieu dans les premières années du 

1 Yoycï AÿhAni, t. IV, fol. i 64 bù. 1 * 3 Voyez la traduction de la Vie (TAmro'l- 

3 Voyez les commentateurs sur les vers lia kaïs. p. 27» note 1. 

et suiv. du Makçoura d’Ehn-Dorcid. % Voyez Conppus, de laud. Jiutinu. 
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règne de Justin II ; cependant nous devons avouer qu'il n'y a rien 
dans les historiens byzantins qui puisse servir à donner du poids à 
notre conjecture; niais bien qu'il reste des incertitudes sur i'époque 
de la mort d’Amro’lkaïs, il n’eu est pas moins avéré que tous ses 
poèmes, à l'exception du troisième et peut-être du premier de ce 
recueil, furent composés avant l'an 564- Ce fut encore vers ce temps 
que vécurent Samouel ben-Adiya e’t Harith ben-Abi-Schamir. Ce 
dernier, qui a joué un rôle très-important dans l'histoire de celte 
époque, mérite qu’on parle en détail des circonstances de sa vie; 
mais- comme il est souvent fait mention de lui dans les poèmes de 
Nabegha , nous nous réservons d’aborder ailleurs ce sujet , que nous 
traiterons avec une certaine étendue. 

Nous ne devons pas omettre de rapporter ici une parole que la 
tradition, fondée sur l'autorité d’Abou-Horaîra, assigne à Mahomet, 
et qui a pu donner lieu de supposer qu’Amro'lkaïs avait fait des sa- 
tires contre lui. Les mots qu’on lui attribue sont les suivants : 
jUl Ü — *jU 1, c’est-à-dire : « Amro’lkaïs est 

« le plus excellent des poètes et leur conducteur vers le feu de 
« l'enfer. « Ce hadilh a pu faire croire que Mahomet avait éprouvé 
des traits de satire de la part du poète, mais le véritable sens en est 
que ce poêle ainsi que tous ceux qui étaient morts païens devaient 
éprouver les peines de l'enfer, et qu’Amro'lkaïs était -le chef des 
poètes parce que lui le premier avait établi les vrais principes de la 
rime, jjjjJi jiü.1 ^ ^Ijl Oïl. 

Il y a encore une circonstance digne d'être remarquée ici, c'est 
qu’Amro'lkaïs est le seul des auteurs des inoallakas qui soit de pur 
sang arabe, étant descendu de Kahl&n, tandis que les autres tirent 
leur origine d’Adnân, descendant d’ismaïl; le savant Reiske avait 
déjà fait celte remarque, mais il ne nous a pas paru inutile de la 
reproduire. 

En terminant cette préface, nous croyons devoir faire une observa- 
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lion sur la difficulté de traduire littéralement des extraits du Kitâb el- 
Aghâni, car le seul manuscrit complet de cet ouvrage que la Biblio- 
thèque du roi possède est très-fautif et même incomplet, et chaque 
article biographique qu’il renferme est en général composé de cita- 1 
tions tirées de différents auteurs anciens, qui employaient souvent 
des expressions tout à fait insolites, et dont le style est entièrement 
différent de celui des écrivains arabes des temps postérieurs. II se 
peut même que nous ayons regardé comme bonnes des leçons qui 
n’étaient que des fautes du copiste, mais nous avons préféré les 
admettre plutôt que de hasarder des corrections basées sur de simples 
conjectures. Nous profiterons de cette occasion pour faire observer 
que dans le texte arabe de la vie d’Amro’lkaîs-, page »*, ligne 7, on 
lit l’expression "suivante : <-> ~ , que nous avons rendue 

par , qu’il vous aide dans vos travaux ; il se peut cependant que le 
vrai sens de cette locution soit, tenez-le ferme, ou, ne le. lâchez pas, 
car elle parait être analogue à celle-ci, ijyju» j*£*>*J , sur la- 

quelle on peut consulter la page h ai de l'édition de Hariri, par 
M. le baron Silvestre de Sacy. 
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D’AMRO’LKAÏS, 

SA GÉNÉALOGIE ET SON HISTOIRE. 

(EXTRAIT DU TOME II DU KITAli EL-AGUAM 
D'A BOU' LFA R A DJ DISPAHAN. ) 


Suivant Asmaï, le nom de ce poète est Araro’lkaîs, fils de Hodjr, fils de Ha- 
rith, fils d’Amr, fils de Hodjr, surnommé Aakil ci-Moràr, fils de Moawia, fils 
de Thaur, connu sous le nom de Kinda. 

Ebn el-Aaràbi dit que son nom est Amro’lkaïs, fils de Hodjr, fils d’Amr, 
fils de Moawia, fils de Harith, fils de Thaur, nommé Kinda. 

Tous s’accordent à dire 1 que Kinda est Kindi, fils d’Ofair, fils d’Adi, fils 
de Harcth, fils de Morra, fils d’Odod, fils de Zeid, fils de Yasbhob, fils 
d’Arîb, fils de Zcïd, fils de Kahlân, fils de Seba, fils de Yasbhob, fils de Yareb, 
fils de Kahtàn, fils d’Aabir ( Hcbcr ), fils de Salib, fils d’Arfakhshcd , Gis de Sam 
(Scm), fils de Nouh (Afo4). 

Ebn cl-Aaràbi dit : Thaur, surnommé Kinda, est fils de Morti’, fils d’Ofair, 
fils de Haritb, fils de Morra, fils d’Adi, fils d’Odod, fils de Zeïd, fils d’Amr, 
fils de Hamaiça’, fils d'Arîb, fils d'Anir, fils de Zcïd, fils de KahlAn. 

La mère d'Amro'lkaïs était Fatima, fille de Rabia, fils de Harith, fils de 
Zohaïr. Elle était sœur de Kolaïb et de Mohalhcl, fils de Rabia, et tous de la 
tribu de Taghleb. Ceux qui prétendent qu’Amro’lkaïs était fils de Simt, et 


1 Ceci n'est pas exact, car quelques lignes plus 
loin l'auteur donne, d’après Ebn-el-Aarâbi, une 
autre généalogie de Kinda , entièrement différente 
de celle-ci. Nous devons ajouter que celle qui est 
donnée par Ebn-kotaiba ae s’accorde, dans les 


détails, avec aucune des précédentes. Vo y. Eiçh- 
horn , Alorwmenta antiqaa Arabum, p. i Ao et suiv. 
On rencontre les mêmes incertitudes dans VAnsâb 
el-Arab, mao. de la Bibliolb. du roi. Tous cepen- 
dant font descendre Kinda, de Zeid fils de Kahlân, 
A 
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qu’il avait pour mère Tcmlik, fille d’Amr, fils de Zobaïd, fils de Mcdhidj, de 
la famille d’Anir, fils de Madi-Karb; ceux, dis-jc, qui soutiennent cette opi- 
nion s’appuient sur ce vers d’Amro’lkaïs, où il mentionne ce fait en disant : 

Eh bien, a-t-elle appris qu'Amro'lkaïs, fils de Temlik, est parti pour un pays étran- 
ger (Bartoira)? car les événements lâche uv arrivent toujours en foule 1 . 

[ Haikara signifie aller vers Hrac, ou quitter le désert pour habiter la ville *; on 
emploie aussi ce verbe dans le sens de quitter son pays.] 

\akoub ben-es-Sikkît dit : La mère de Hodjr, père d’Amro’lkaïs, se nommait 
Omni Kathâm, fille de Salama, de la tribu d'Aneza Selon Abou-Obaida, 
Amro’lkaïs était surnommé Abou-'Illarith, et, selon d’autres, Abou-Wahcb; 
on l’avait aussi appelé El-Malik cd-Dillîl, le roi errant, et Zou’l-Korouh , l'homme 
couvert d'ulcères; c’est à lui que Fcraidck fait allusion dans ce vers : 

Les Nabegha m’ont présenté des poème* à leur départ, ainsi qu’Ahoul-Y ezid, Zou’l- 
Korouh et Djenvel \ 

Par Abou’l-Yezîd et Djenvel, le poète veut désigner El-Mokliabbel, de la 
tribu de Saad, et El-Hothaiya. Ebn es-Sikkit dit aussi qu’Amro’lkaïs était né 
dans les pays des Bcnou-Asad, et Ebn-Habib affirme qu’il habitait El-Moshakker, 
dans le Yemàma; mais d’autres assurent, au contraire, qu’il avait pour demeure 
un château dans la province de Bahhrein. 


1 Ce vers ne se trouve pas dans les deux ma- 
nuscrits des poèmes d'Amro’lkaïs dont nous avons 
suivi l’autorité, .mais il se lit dans celui de M. Fau- 
ne! , où il fait partie du kasida qui commence par 

* Le mol j-a/* signifie ■ un lieu de demeure 
■ fixe ■ et s'emploie comme l'opposé de « le 
• désert , la vie nomade. * 

* Cette tribu célèbre, originaire de khaîbar. 
est encore aujourd’hui très-nombreuse et très- 
puissante ; elle occupe le désert qui sépare U Sy- 
rie de la Mésopotamie. Voyez, Burckhardt, Noies 
on the Bédouins, Londres. i 83 i. 

4 Suivant l'auteur du commentaire sur le A/oA- 
couru d'Ebn Doraid, manuso. de la Bibl. du Roi, 
n* 490 . le vrai nom de notre poète était Hondodj 
, mot qui . employé comme nom appelle* 


tif. signifie « une étendue de sable qui produit 
« des plantes de différente» espèces : » le commen- 
ta leur ajoute que le mot hais signifie « force, • et 
que le nom dVJmro'Mvm signifie » l'homme de la 
• force. » Il dit aussi que quelques-uns regardent 
le mot hais comme te nom d’une idole. Le même 
auteur nous apprend qu'Amro’lkaïs était ausai 
nommé £V-Z)Aofr/<>jloJI, à cause de la locution 
suivante qu’il avait employée dans un de ses 
poèmes ; jlyiJI I je lance mes vert 

au loin dans les pays. Doulet-Schah-Surneriondi , 
dans l'introduction à son Histoire des pocte*, dit 
qu’Amro’lkais fut noiumé A/d et-Stmâ *L , 
mais cela ne nous parait pus exact. Hariri, dans 
son SfolKat el-lr&h, le cite sous le nom d'Alhindi 
<** 01 . 


1 . 


/ 
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Tous les historiens 1 que nous venons de citer disent que la seule raison pour 
laquelle Tlmur reçut le nom de Kinda, fut l’ingratitude qu’il témoigna (ka- 
nada) envers son père, et que Morti' fut ainsi nommé parce qu’il assignait à 
chaque personne de sa famille qui venait le trouver, un lieu de pâturage 
( maria' ) pour ses troupeaux. Quant è llodjr, il fut appelé Aakil el-Morâr, 
parce qu'en apprenant que sa femme Hind était occupée à nettoyer les che- 
veux de Harith, fils de Djebela, en le tenant endormi sur son giron, il man- 
gea (akala), dans un accès de colère, et sans s’en apercevoir, du mordr, plante 
fort amère. D’autres démentent ce lait et racontent que, Harith ayant adressé à T«iie «r. 
Hind cette question : * Quel parti crois-tu que prendra ton mari? • elle lui ré- p r 
pondit : « Figure-le-toi comme t'atteignant déji , à la tète de sa cavalerie, [les 
« lèvres contractées par la fureur ] comme [celles <T ] un chameau qui a mangé 

• du morJr 2 . • On dit aussi qu’Amr fut surnommé El-Maksour, parce qu’on 
l'avait restreint (iktasara) à la possession du royaume de son père, c'est-à-dire 
qu’il était forcé d’y rester malgré lui. C'est d’Ahmed el-Djewhari , fils d’Abd 
d-Aiii, que je tiens ces renseignements, que je viens de rapporter tels qu’il 
me les avait communiqués; et il dit que c’est Omar, fils de Shebba, qui les 
lui a fournis de vive voix, sans qu’on puisse les faire remonter plus haut que 
lui. Ali bcn-Seflàh nous en a transmis une partie sur l'autorité de Heshâm ben- 
el-kelbi. J’en ai reçu une autre de Haçcn ben-Ali, qui dit les tenir de Mo- 
hammed ben-el-Kasim, fils de Mehravvaïli, lequel s'appuie sur le témoi- 
gnage d’Abd-Allah ebn-abi-Saad , qui les avait reçus d'Ali ben-Seffâh, qui les 
donnait sur l'autorité de Hcshâm bcn-cl-Kclbi. Ebn-abi-Saad dit avoir tenu 
d’autres renseignements de Darim el-Ghassâni, fils d’Ikal, fils de Habib, un 
des descendants de Samoucl ben-Aadiâ. Darim lui-méme les avait appris des 
vieillards de sa tribu. D’autres renseignements me sont venus d’Ihrahîm ben- 
Ayyoub, d’après Ebn-Kolaîba, et j’en ai reçu de Mohammed cl-Yczidi, fils 
d'Abbts, qui les donnait sur la foi de son oncle paternel Yousof, qui les avait 
reçus de son oncle Ismaïl. J’y ai joint le récit d’Ebn-el-kelbi, qui renferme 
des circonstances qu'aucun autre ne m'a apprises , en y ajoutant aussi ce qu'ont 

1 Le mol «Ijj, pluriel de lignifie propre- 
ment • ceux qui rapportent de vive voix des anec- 
« dotes historiques et des morceaux de poésie 

• qu'ils ont appris par cœur. » Cesl par eux que 
les ouvrages des poète» antérieurs k l’islamisme 
furent conservés jusqu'il ce que le goût de l’étude 


des anciens monument* de U littérature arabe 
devint généra] cher le» musulmans. Hammad et 
Asmai sont deux des plus célébré» nuci. 

* Compare* avec ceci le récit d'Ebn-Nabata 
rapporté par Rasmusscn dans son Hutoria ara- 
bum antrûlamiva . png. et suiv. 

. A 
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4 VIE D'AMRO'LKAlS. 

rapporté El-IIaïtliem bcn-Adi, Yakoub bcn-cs-Sikkit, El-Athrem, et quelques 
autres, à cause des contradictions qui s’y trouvent; et j’ai cité le nom de 
l'auteur de chaque récit, lorsqu’il n’est pas d’accord avec ce que racontent les 
autres*. 

Us disent donc : Amr, surnommé El-Maksour, et fils de llodjr, devint roi 
après la mort de son père; et son frère Moawia, nommé El-Dj»uf, fut gou- 
verneur du Ycmâma. Leur mère se nommait Shoba, lillc d’Abou Moamir 1 , 
lils de Heçân, fils d’Amr, fils du Tobba’. A la mort d’Amr, son fils Harith 
devint roi. Son gouvernement était fort, et les pays lointains obéissaient à ses 
ordres. Lors du règne de Kobâd, fils de Firouz, il parut un homme nommé Maz- 
dek, qui prêcha le dualisme 9 et la communauté des femmes, en ordonnant à ses 
sectaires que nul d’entre eux ne refusât sa femme à son confrère, si celui-ci la 
demandait. Mondhir, lils de Mâ-cs-Scmâ, était gouverneur de la ville de llira 
et de ses dépendances, quand Kobâd l’invita à adopter avec lui cette doctrine; 
mais il refusa. Kobâd fit alors la même demande à llaritb, fils d’Amr, qui y 
accéda, et le roi, en conséquence, augmenta sa puissance, et chassa Mondhir de 
son gouvernement, dont il s’empara. Or, la mère d'Anoushirwân était un jour 
avec Kobâd, quand Mazdek entra. Celui-ci , en la voyant , dit au roi : « Livre-la- 
< moi, pour que je satisfasse ma passion. • Kobâd répondit : ■ Prends-la. > Aus- 
sitôt Anoushirwân se précipita vers Mazdek, et le pria avec instance de lui 
rendre sa mère* et il s’abaissa devant lui jusqu’à lui baiser le pied : Mazdek, 
en conséquence, la lui rendit; mais Anoushirwân eut toujours sur le coeur le 
souvenir de cet événement. Les choses étaient dans cet état quand Kobâd mou- 
rut, et Anoushirwân, devenu roi, siégea dans la salle du trône. Mondhir, ayant 
appris la mort de Kobâd, vint trouver Anoushirwân, qui savait l'opposition 
manifestée par lui à son père Kobâd, au sujet de ces doctrines qu’on venait 
d'adopter. Anoushirwân, alors, donna audience publique à ses sujets, et Maz- 
dek se présenta devant lui, et ensuite Mondhir entra dans la salle. Le roi, en 
T«ie *r. les voyant, dit : «Lavais autrefois formé deux souhaits, et j'ai toute raison 
r r « d’espérer que Dieu vient de me les accorder tous les deux en même temps. 


‘ Comme M- Quatremcre public actuellement 
dans la troisième série du Journal asiatique une 
notice lrèa-t tendue sur le Kiidh cl-Aghâni , noua 
nous contenterons d’y renvoyer le lecteur. 

1 Malgré de longues recherches, nous n’avons 
pu réussir à vérifier l'orthographe dccc nom. 


* Comparez Aboo’lfoda, Hutoria anleulamca , 
page 88, 

* Peut-être devons-nous lire dans le texte arabe : 

<ûl <1 Voyez Abou’lfrda , 

Ihstorm an t et if arnica, page 88, ligne 30. 
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• — Quels sont-ils, o roi! dit Mazdek? — J’avais souhaité, répondit Anoushir- 
« wân, d’étrc roi, afin de nommer gouverneur cet homme si noble (il voulait 

• designer Mondhir), et de pouvoir mettre à mort tous ces sectaires du dua- 

• lisme. — Quoi donc! s’écria Mazdek, auras-tu le pouvoir de faire périr tout 
■ le monde?» Le roi reprit : « Quant à toi, fils d’une femme impudique, nous 
« te tenons; par Dieu, depuis le moment où je t’ai baisé les pieds jusqu'à ce 
» jour même , j’ai toujours eu au uez la puanteur de tes sandales ! » Alors, d'après 
son ordre, Mazdek fut mis à mort, et son cadavre exposé sur une croix. 11 or- 
donna aussi de faire périr les sectaires du dualisme, et, dans une seule matinée, 
il y eut cent mille personnes tuées et mises en croix, dans les pays qui s’éten- 
dent depuis Khâdhir jusqu’à Nahrowân et Medaïn l . Ce fut ce jour-là que le 
roi reçut le nom d’Anoushirvvân 2 . 

H fit ensuite chercher Harith, fils d’Amr, qui en fut instruit pendant qu’il 
était à Anbâr, lieu de sa résidence (Anbâr est ainsi nommé parce qu’il s’y trou- 
vait autrefois des magasins de blé, anâbir) 5 . Il prit donc la fuite, emmenant 
ses chameaux de race et emportant ses richesses et ses enfants. 11 passa à El- 
Thawiya \ poursuivi par Mondhir et par la cavalerie des tribus de Taghleb, 
Bahrâ et Iyâd; mais il atteignit le territoire de la tribu de Kelb et s’échappa. 
Scs richesses et ses chameaux devinrent la proie de l’ennemi, et les Benou- 
Taghleb lui prirent quarante-huit individus delà famille d’Aakil el-Morâr, les- 
quels furent amenés devant Mondhir, qui leur trancha la tête dans l’endroit 
nommé Djefr el-Amlàk 5 , du pays des Benou-Marina, de la tribu d’Abâd, et situé 
entre le couvent de Hind, Daïr^llind*, etKoufa. C’est de ce fait que Amr ben- 
Kellhoum veut parler dans ce vers : 

J Khâdhir, selon l'auteur du dictionnaire géo- 
graphique intitulé : o~o\ja çjLi’Test une 

ville de l'Yenten faisant partie des dépendances 
de Sanàa, ; nous soupçonnons cependant 
que l'endroit dont il s’agit ici doit être situé dans 
Tirât. Nahrowân est une ville de Viril, située 
au midi de Baghdâd. Med ai u , l’ancien Ctesi- 
phon , est situé sur le Tigre, à une journée de 
Baghdâd. en descendant le fleuve. 

1 Le nom de Nouschirewan est composé de 
ijiy ou cJSrj- 1 doux, bon . et (jfjj dme. Il parait 
qu’en ancien persan on disait On pour- 


rait croire que ce nom lui a été donné par anti- 
phrase. ( Note comrn uniquèe par Ai. le baron Siktitre 
de Sary.) 

’ La ville d' Anbâr est située sur l'Euphrate, à 
une journée de Baghdâd. Voyez la Chralhomatkie 
arabe , a* éd. t II, page 3a6. 

* El - Thawiya est un lieu voisin de Koufa. 
Voyex la Chrestomathie arabe, tome III, page 5çj. 

1 L'auteur du Kitub meràsid el-IllilA dit que 
Djefr cl-amlàk est un lieu voisin de Dira. 

* Voyez Chrestom. arabe, tome II, page 44K. 
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Alors ils revinrent avec du butin et des captifs, et nous, nous sommes revenus avec 
des rois chargés de liens 

Amro'Ikaîs dit aussi en parlant d'eux : 

Ce sont des rois du nombre des enfants de Hodjr, fils d'Amr, qu’on entraîne au soir 
pour être mis A mort. 

Oh! si le trépas les eût atteints au jour de combat! Mais Us ont succombé dans les 
pays des Benou-Marina ! 

Leurs têtes n’ont pas été lavées dans feau des lotions *, mais elles ont été souiUées 
dans leur sang ! 

Autour d’elles planent des oiseaux avide» et ils en arrachent les sourcils et les yeux s . 


i i‘ 
j i. 

* I: 


Ils rôtirent donc celte viande, et k* mets qu’ils avaient apprêté était sa perte \ certes 
la mort n’épargne pas un homme illustre. 

Scion F.bn-Kotaïba , les habitants du Yemen assurent que ce n’est pas Kobâd, 
(ils de Fîrouz, qui nomma roi Harith, fils d'Amr; mais bien le dernier Tobba’. 
11 ajoute que, lorsque Mondhir s'avança vers Ilira, Harith prit la fuite et fut 
Te*t« ar. poursuivi par une troupe de cavalerie, qui lui tua son fils Amr, et l’on fit périr 

I» e 

1 Voyez le Moullaka d'Amr ben-Kelthoum , manuscrits «le la Bibliothèque du roi qui ren fer* 
ver*. 7a, éd. Ko*«*g*rteii . Jéna, 1819, ment le» poésie» d'Aœro'lkjû». 

1 Plusieurs des tribus arabes, même dans les 4 A la lettre : était pour lut une pierre d achoppe- 

. temps antérieurs à l'introduction de la religion nient. Le verbe que nous avons rendu par 
musulmane . lavaient les corps des morts avant épargner, signifie pardonner, et JjjLJ demander 
de les enterrer, abtoluhon. 

* Ce» vers ne se trouvent pe* dans les deux 


Nos autorités disent que Harith alla donc demeurer dans le pays des Bcnou- 
Kelb, et ceux-ci revendiquent l’honneur de l’avoir tué. Cependant des hommes 
savants, de la tribu de Kinda, racontent qu’il sortit à la chasse, et qu’il s’élait 
obstiné A poursuivre un cerf sans pouvoir l’atteindre, et qu’ai ors il jura de ne 
rien manger avant d'avoir goûté du foie de cet animal. Scs cavaliers le cher- 
chèrent pendant trois jours, et le quatrième il les rejoignit, presque mort de 
faim. On lui fit rôtir le ventre du cerf, et il prit un morceau du foie, qu’il man- 
gea tout brûlant, et en mourut. Dans le vers suivant, El-Walid, fils d’Adi, de 
la tribu de kinda, fait allusion à ceci en parlant d’un individu de la tribu 
de Badjila : 
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VIE D’AMRO’LKAfS. 
un autre de ses fils, Malek, dans la ville de Hit 1 * . Harith parvint à Mosholân 3 , 
où il fut tué par la tribu de Kelb. D’autres prétendent cependant qu'il resta 
chez cette tribu jusqu'à sa mort, qui arriva naturellement. 

El-Haïthein ben-Amr dit avoir entondu rapporter ce qui suit à Hamrnàd \ 
le raconteur d'anecdotes, qui le tenait de Saïd, fds d’Amr, fils de Saïd, le- 
quel l'avait appris de Sala, fds d’Arid, juif de Taïmâ Quand Harith-Ghas- 
sâni, fds d’Abou-Shamir, eut tué Amr, ûls de Hodjr, le fils do celui-ci, Harith 
ben-Amr, lui succéda comme roi. Harith, dont la mère était GUc d’Auf, fds 
de Mohallem, (ils de Dhohl, fils de Shaîbàn, s'établit à Hira. Ce fut là que les 
chefs des tribus de Niaâr, menacées alors d'une destruction totale par suite de 
leurs guerres intestines, vinrent le trouver en lui disant : « Nous nous ran- 
■ geons sous ton autorité, car nous craignons de nous détruire les uns les autres 

• par suite de nos querelles mutuelles. Envoie donc tes Gis avec nous, afin qu'ils 

• empêchent ces attaques de famille contre famille. • Par suite de ces représen- 
tations, Harith partagea ses Gis entre les tribus arabes, et il nomma son fds 
Hodjr roi des Benou-Asad et de la tribu de Ghatafàn; son fds Shorahbîl, qui 
fut tué plus tard à la journée de Kolâb s , reçut le commandement de la tribu 
entière de Bckr ben-VVaïl et des fds de Ilanzela , fds de Malek, fds de Zeïd- 
Menâh, fds de Tcmim, et des tribus nommées Ribàh 4 . Il donna à son Gis Maadi- 
Karb (surnommé Ghalfà, parce qu’il se parfumait les cheveux, ghalafa) le 
commandement des Benou-Taghleb et de la tribu de Namir ben-Kâsit, et de 
celle de Saad, fils de Zeïd-Menab, et des différentes branches des Benou-Dârim, 
fds de Hanzeia, et des Benou-Bakia. nommes es-Senayi»', dépendants. Ces 
derniers étaient une troupe d'Arabes sans aveu, habitués à servir les rois. 11 
déclara son fds Abd-Allah soi de la tribu d'Abd el-Kaïs, et son fds Salama 
roi de celle de Kaîs. 

Ehn el-Kelbi dit qu’il tenait de son père que Hodjr était chef des Benou- 
Asad, et avait droit d'exiger d'eux une redevance annuelle pour son entre- 


1 La ville de Hit e>t située «ur la rive droite 
de l'Euphrate, à vingt et une parnsanges au-des- 

sus d'Anbâr. Voyez la Gfagraphic ifAboa'l/Stim. 

* L'auteur du Kiiub merârid el-Ittild. après 

avoir fixé la prononciation de ce nom, dit que c'est 
une vallée dont b'abegha fait mention dans ses 
poèmes. Il ne donne pas d'autre renseignement. 


1 Voyez l' Anlhol. prtutsJK. ami* de M. le baron 
Silveatre de Sacy, pag. i ù 7 et 455 . 

' Taïmâ est situé dans le désert entre l'Arabie 
et la Syrie et à l'est de Telsouk. 

* Voyee Rasmusaen , Hitt. antk. mliutam . 
page 1 16, et Abou’lleda, Hut. anteulum.. p. i 44 

* Voy. Eidiborn, A/eaent. kilt, tirai) pages 57 
et 88 , et llamâfu . page né 
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tien, subvention qu'il reçut régulièrement pendant quelque temps *. Dans 
la suite, il leur envoya son receveur, chargé de percevoir leur contribution; 
mais ils la refusèrent, et cela dans un temps où Hodjr était à Tehâma; de 
plus, ils maltraitèrent ses envoyés et les chassèrent en usant de violence et 
en les accablant d'insultes. A cette nouvelle, Hodjr marcha contre eux avec 
une armée composée en partie des troupes de la tribu de Rabia, et en partie 
d’un détachement des forces que son frère tirait des tribus de Kaïs et de 
Kinâua. En arrivant cher eux, il se saisit de leurs chefs et lit périr plusieurs 
individus de la tribu à coups de bâton ; de lâ vient qu’on les a nommés les 
esclaves du bâton. Il livra aussi leurs biens au pillage, et les força d’émigrer 
à Tehâiua, jurant de ne leur jamais permettre d’habiter le même pays que 
lui. Il retint prisonnier un de leurs chefs nommé Amr cl-Asadi, (ils de Mas- 
aoud, fds de Kaleda, fds de Feiâra, et le poète Obaïd ben el-Abras. Les 
Benou-Asad marchèrent donc pendant trois nuits pour se rendre à leur desti- 
nation; ce fut alors qu’Obaïd ben el-Abras se leva devant Ilodjr, et lui dit : • O 
» roi 1 écoute ces paroles : 

O mes yeux, verset des larmes! Que sont-ils devenus, les Benou-Asad, pour être 
livrés en proie au repentir? 

Cette tribu aux tentes écarlates *, celle dont tous espéraient les bienfaits , et qui était 
si prodigue de vin; 

Elle, maîtresse des coursiers rapides au poil lisse, et qui portait des lances que l'ar- 
tiste avait rendues unies et droites 5 ; 

Teitr « Bardou, prince; puisses-tu ne jamais encourir des malédictions! Pardon pour elle; 

P t oui ! ce que tu dis est une source de prospérité. 

Dans toutes les vallées situées entre Yatbrib et kosour, et Yemâma , 

On entend les plaintes des captifs, le bruissement des incendies, et le cri de la 
chouette *. 

Tu leur as interdit le Nedjd, et, frappés de terreur, Us viennent de se fixer k Tehâma. 

(ait des ou de l'homme assassiné et qu'elle ne 
cessait de crier ü- î donnez - mot à 

boire ! «tmarr-moi à boire! jusqu'à ce qu'on eut tire 
vengeance de l'assassin. Le poêle fait peut-être 
allusion à cette opinion. Voyez Pococke , Specimen 
Uni. arub., page iho ; Hastnussen, Addilamenla 
ad llist. arab., p. 63 ; M. Quatremére. Mémoire 
fur Meidani. Journal asiatique de mars 1828. 


1 Le texte arabe, dans cet endroit, est altéré, 
mais le sens n'offre aucune difficulté. 

* Les tente* écarlates étaient un indice des 
richesses et du pouvoir de ceux qui les possé- 
daient. 

‘ Nous regardons le mot L*Uiî comme syno- 
nyme de iL-yUî 

4 On sait que le» Arabe* des temps antérieurs 
à Mohammed croyaient qu'une chouette sur- 
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L'inquiétude des Beuou-Asad ressemble à celle de la colombe pour scs œufs. 

Déposés sur un nid quelle a formé de deux branches de nescbein et d'une tige de 
thomâm *. 

Ce que tu as laissé, c’est ta volonté qui l’a épargné, et ce que tu as détruit ne saurait 
t’étre reproché. 

Oui, tu règnes sur eux, et ils seront tes esclaves jusqu’au jour de la résurrection *. 

Ils se sont humiliés devant ton fouet comme le jeune chameau qui a le nez percé 
par l’anneau de. sa bride 5 se soumet à la volonté de son conducteur. 

Hodjr, en entendant ces vers, éprouva à leur egard de la commisération; 
il dépêcha aussitôt des gens à leur suite, et ceux-ci revinrent sur leurs pas, 
jusqu'à ce qu'étant éloignés d’une journée de Teliûma, leur devin Auf, fils de 
Rabia, fils de Sewftt, fils de Saad, fils de Malik, fils de Thalaba, fils de Dou- 
dàn, fils d'Asad, fils de Khozaïma, se mit à faire des prédictions, en disant : 
■ O mes serviteurs 1 ! » A quoi ils répondirent : « Nous voici, seigneur] » Il pro- 
nonça alors ces mots : 


Quel est ce roi à taille élevée ? le vainqueur, l’invincible, entouré de chameaux 
nombreux comme une troupe de cerfs, 

Qui ne perd pas la tête dans le tumulte du combat; le sang de ce roi se répand en 
ruisseaux. Il sera demain le premier qu’on dépouillera . 
m 

Alors les Bcnou-Asad lui demandèrent : « Lequel est-ce, ô seigneur?» Auf 
répondit : 


Si mon âme n’était dans une agitation extrême, elle vous dirait ouvertement que ce 
roi est Hodjr 5 . 

Aussitôt ils montèrent leurs chameaux tant domptés qu’indomptés 6 , et à peine 


1 Voyez le proverbe < 3 /^ Meidani 

proverb. arab. pan. card ijchaltmi. p. 274. Le nes- 
c hem est un arbre dont tes branches servaient 4 
faire des arcs et des flèches. Le thomâm est une 
espèce de chaume dont les’ Arabes nomades cou- 
vraient leurs cabanes et en bouchaient les fentes. 

1 Le dogme de la résurrection était admis par 
plusieurs tribus arabes dans les temps antérieurs 
a l'islamisme. Voy. l'ocockc . Spécimen Ilist. arab., 
page 139. et Moroudj cd-dhuhcb, chap. 47. 

1 Ou passe à travers le cartilage du nez des 
chameaux un anneau de cuir, de bois ou de métal 


auquel on attache la cordc par laquelle on tes con- 
duit. 

* Quand le devin prononçait ses orades, c’était 
Dieu qu'on croyait entendre parler par sa bouche ; 
c'est pourquoi Auf s'est servi de ces mots : • O 
• mes serviteurs t » et les Bcnou-Asad lui ont ré- 
pondu Iclbaika . locution rarement employée, ex- 
cepté envers Dieu. 

1 Le texte arabe, ici , parait fautif, et nous ne 
garantissons nullement l'exactitude de notre tra- 
duction. 

1 C'est-à-dire * tout le monde se mit eu roule » 
B 
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le jour commençait à poindre, qu’ils se jetèrent sur l'armée de Hodjr, et fon- 
dirent sur sa tente, dont les gardiens étaient des gens de la tribu des Benou 
el-llaritb, Ben-Saad, appelés les üls de Khaddân, lequel était fils de Kfianther. 
Dans leur nombre se trouvèrent les nommés Moavvia, fils de Harilh, Sbabîb, 
Bakiva, Malik, et Habib, au père desquels Hodjr avait antérieurement épargné 
la vie, en lui rendant la liberté après l’avoir fait prisonnier. Comme ils voyaient 
que l'ennemi cherchait à tuer Hodjr, ils entrèrent dans sa tente pour le dc- 
. fendre et le prendre sous leur protection. Dans ce moment, Ilbâ cl-Kàheli, 
fils de Harith, et dont Hodjr avait précédemment tué le père, s’approcha, et 
le frappant a la cuisse d'un coup de lance, le tua au milieu de ses amis. Aussitôt 
Teste ar. les Bonou-Asad s’écrièrent : ■ O gens de Kinâna et de Kaïs! vous êtes nos frères 
v «et nos cousins, tandis que cet homme n’était pas plus proche parent de vous 
• que de nous; d'ailleurs, vous saver. pomment lui et son peuple vous ont traités. 
« Pillez-les donc. ■ On se jeta aussitôt sur ses chameaux de race, et on sc les 
partagea; puis on enveloppa le corps de Hodjr dans une pièce de toile blanche, 
et on le jeta au milieu du chemin. A cette vue les troupes de Kaïs et de Ki- 
nâna s’emparèrent de scs dépouilles, pendant (juAmr , fils de Ma sa oui] „ se 
hâta de rassembler la famille de Hodjr, et s'en déclara le protecteur. 

Kim el-Kelbi dit : Un grand nombre des branches de la grande tribu des 
Beuou-Asad réclament l’honneur d’avoir tué Hodjr, et ils disent que c’était 
Ilbâ qui avait tramé sa mort et qui avait la réputation d’en être l’auteur bien 
que rc ne fût pas lui qui l'eût tué. 

[Ebn-Habib fait l'observation suivante : Le mot Khaddân, nom d’une famille 
des Benou-Asad, d’une autre des Bcnou-Temim, et d’une troisième des Benou- 
Djcdila, se prononce avec un a dans la première syllabe. Si on le prononce 
avec un o, il désigne une famille de la tribu d’Azd. 11 n'y a, parmi les Arabes, 
aucune autre tribu qui porte ce noin.] 

Abou-Amr cl-Shaîhftni contredit le récit précédent, et rapporte que Hodjr, 
redoutant les Benou-Asad, avait mis sa fille llind, et les gens de sa maison, sous 
la protection d’Owaïr, fils de Shidjna, de la famille d’Othârid, fils de Kaab, fils 
de Saad, fils de Zcïd-Mcnâh, fils de Temîm. Lorsque les Benou-Asad l’acca- 
blèrent de leur nombre, il leur dit : • Puisque c'est ainsi que vous agissez, je 
t m’en irai de chez vous, et je vous laisserai faire comme bon vous semble. • 

1 Nom avons supposé que l'expression I . était l'équivalent 4e eüi j ÇjqaJI , 

mais peut-être faut-il tire l ' ,_^La j* * 
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Sur cela, ils le laissèrent partir tranquillement, et il alla trouver Khaled, fils 
de Khaddan, un des descendants de Saad, Gis de Thalaka, quand Ilbâ, Gis de 
Harith, de la tribu des Benou-Kahil, l’ayant poursuivi et atteint, dit : « O 

• Khaled 1 tue ton compagnon, c’est une action qui nous fera honneur à tous 

• deux. » Sur le refus de Khaled, llbâ avança vers Hodjr avec un tronçon de 
lance garni de son fer, et le frappant au flanc au moment où il s’y attendait le 
moins, il le tua. C'est à cela qu'El-Âsadi fait allusion dans ce vers : 

La lance brisée que tenait flbâ, lils de Kaïs, fils de Kahil, fut la mort de Hodjr, pen- 
dant qu’il était sous la protection d'Ebn-Khaddân. 

El-Halthem ben-Aadi raconte que Hodjr, après avoir obtenu la protection 
d'Owaïr, Gis de Shidjna, pour sa fille et pour les gens de sa maison, les laissa 
avec lui et alla demeurer pendant quelque temps cher sa tribu, où il rassembla 
un grand nombre de ses gens contre les Benou-Asad, et il sc mit en marche avec 
ses troupes et rempli d’orgueil et de conGance 1 . Les Benou-Asad, en apprenant 
cette nouvelle, tinrent conseil, et ils se dirent les uns aux autres : « Si cet homme 

• vous subjugue, il vous régira comme ferait un enfant capricieux, et quel serait 
» l'avantage de la vie qu’on mènerait après avoir été vaincu? Mais, grâces à 

• Dieu! vous êtes les plus braves parmi les Arabes : mourez donc avec hou- 

• neur. » Excités par ces proies, ils allèrent à la rencontre de Hodjr, qui s’était 
déjà mis en marche vers eux, et ils engagèrent avec lui un combat opiniâtre. 
Ilbâ, l’âme de leur expédition, chargea Hodjr et le tua d’un coup de lance. La 
tribu de Kinda fut'mise en fuite, et Amro’lkaîs, qui se trouvait ce jour-là parmi 
eux, se sauva sur le cheval bai qu’il montait, et échappa à leurs poursuites. On 
Gt prisonniers plusieurs individus de la maison de Hodjr, on tua beaucoup de 
monde, et on fit un grand butin. Les concubines de Hodjr, ses femmes, enfin 
tout ce qu’il possédait tomba au pouvoir de l’ennemi, qui se le partagea. 

Yakoubbenes-Sikkitdit:Khalidcl-Kilâbi m'a raconté que la cause de la mort 
de Hodjr fut ccllc-ci. Il était venu visiter son père Harith , fils d’Amr, pendant 
la maladie dont il mourut, et il resta près de lui jusqu’au moment de sa mort; 


1 Celte signifie» lion de la quatrième forme du 
verbe ne sc trouve pii» dans les lexiques; 
cependant il est bien certain qu’il est souvent 
employé avec le sens de ac faire valoir, être orgueil- 
leux et hautain, de même que les mots Jûf^et 


aJÎJ signifient en général f orgueil. Comparez les 
passages suivants de la Chrestomalhie arabe/ |. I, 
page ri, lig. I ; page irr , lig. 7 ; page irr , lig. 7 
et 16; et tome Itl , page h, ligne §. Voyez aussi 
Hamida, page ivr, ligne lv . 
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il se mit ensuite en route pour retourner cher les Benou-Asad, qu’il avait gou- 
Tf»te *r. vcmés d’une manière tyrannique, en portant même atteinte à l’honneur de leurs 
A femmes. 11 avait envoyé devant lui une partie de son bagage, en faisant préparer 
les lieux où il devait s’arrêter, en sorte qu’à chaque station il trouvait prêt ce 
dont il avait le plus besoin. Après s’y être reposé, il se dirigeait vers la station 
prochaine, pendant qu’on lui dressait sa tente dans une autre station plus avan- 
cée. Quand il fut près des Benou-Asad, ceux-ci, qui avaient appris la mort de 
son père, conçurent le désir de s'emparer de ses richesses. Lorsqu’il fut arrivé 
et campé dans leur voisinage, ils se réunirent près de Naufel, fils de Babia, 
fils de Khaddàn, qui leur adressa ces paroles : > Qui d’entre vous, ô enfants 

• d'Asad , ira à la rencontre de cet homme et nous délivrera de sa dépendance ? 
« Quant à moi, je suis d’avis que nous devons aller l'attaquer à l'improvistc. » On 
lui répondit : • Tu es le seul à qui une telle entreprise doit être confiée. » Nau- 
fel sortit donc à la tête do sa cavalerie, composée de scs parents du côté du père 
et de la mère *, et il alla se jeter sur les chameaux qui portaient le bagage, 
tuant tout ce qui se trouvait avec eux. 11 enleva les bagages et s'empara de 
deux esclaves musiciennes qui appartenaient à Ilodjr. 11 revint alors à sa tribu, 
qui, sachant ce qui était arrivé, et voyant le butin qu’il avait amené, sentit 
bien que Ilodjr viendrait les attaquer, et qu’un combat était inévitable. On se 
rassembla pour cette raison, pendant que Ilodjr, informé de leurs intentions, 
marchait sur eux. Aussitôt qu’il les eut atteints, ils s’élancèrent contre lui et 
l'attaquèrent dans un endroit de leur territoire situé entre deux terrains iné- 
gaux et sablonneux (Aèrei), auxquels on donne aujourd’hui le nom des deux 
Abrek de Ilodjr. Ils ne tardèrent pas à mettre en déroute les troupes qui rac- 
compagnaient et à s’emparer de sa personne, et ils le gardèrent prisonnier. On 
tint ensuite conseil sur la nécessité de le mettre à mort, apres l’avoir mis en 
prison, en attendant la décision, quand un de leurs devins dit : ■ O mon peuple ! 

• ne te hâte pas de faire mourir cet homme avant que j’aie consulté pour vous 
les présages, » et il les quitta alors pour examiner s'ils devaient le tuer. A cette 
vue, Ilbâ, craignant que le peuple ne mît de l’hésitation à le faire mourir, appela 
son neveu , un jeune homme de la tribu des Benou-Kahil , dont ilodjr avait tué 
le père, beau-frère d'Ilbâ, et il lui dit : ■ O mon cher fils, y a-t-il assez de vertu 

• en toi pourvenger ton père et t'acquérir un honneur èternelJCcrtcs, ton peuple 

1 Noos ne somme» pu» certain d'avoir bien rendu l'expression and»»*; il «si possible même que le 
texte de c<H endroit soit «Itéré. 
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< ne te fera pas périr. • Il ne cessa d’encourager le jeune homme, et lui ayant 
monté la tète, il lui offrit un fer qu'il venait d’aiguiser, en disant : ■ Quand tes 

• gens entreront chez Hodjr, entre avec eux et frappc-le alors dans un endroit 
« mortel. » Ce jeune homme prit le fer et le cacha sur lui; puis il entra dans la 
tente où l’on gardai! Hodjr prisonnier, et, épiant le moment où personne ne 
le gardait, il se jeta sur lui et le tua. On se saisit tout de suite du meurtrier, et 
les Benou-Kahil s’écrièrent : • C’est lui qui doit éprouver notre vengeance; il 

• est tombé entre nos mains et il ne nous échappera pas. * Mais on le relâcha sur 
sa déclaration qu’il n’avait fait que venger son père. Dans ce moment, leur devin, 
qui consultait les présages, survint et leur dit ; ■ O mon peuple, vous venez de 
« tuer un homme qui pour un mois était roi, mais qui est maintenant à jamais 

> déshonoré. Par Dieu 1 vous ne serez plus , à l’avenir, en faveur auprès des rois. * 

Ebn es-Sikkît raconte que, lorsque ce jeune Asidéen eut frappé Hodjr, sans 
l’avoir entièrement achevé, celui-ci fit un signe à un homme et lui donna un 
écrit, en lui disant : • Va trouver mon fils Nafi’ • (c’était l’aîné de ses enlants); 

> et s’il pleure, et s’il s’afflige, laisse-le et va chez les autres, en les éprouvant 
■ successivement- 1 , jusqu’à ce que lu viennes à Amro'lkaïs * («fui était le cadet), et 
« donne mes armes, mes chevaux, ma vaisselle et mon testament A celui d’entre 

• eux qui ne s’affligera pas. > Or, Hodjr mentionnait dans son testament le nom 
de celui qui l’avait frappé, et y racontait toutes les circonstances de l'affaire. 
L’homme partit donc avec le testament, et alla trouver Nafi’, fils do Hodjr, qui, 
en apprenant cette nouvelle, se couvrit la tète dépoussiéré en signe de douleur. 

Le messager les éprouva ainsi un à un , et tous agirent de la même manière ; 

mais quand il vint chez Amro’lkaïs, il le trouva avec un compagnon de dé- Ton- »r. 
bauchc, buvant du vin et jouant aux dés. L'homme lui dit : Hodjr a été tué; p « 
mais Amro'lkaïs ne fit aucune attention à ces paroles, et comme son compagnon 
s’était arrêté, il lui dit de jouer. Il joua donc, et, la partie finie, Amro’lkaïs lui 
dit : • Je n’étais pas un homme à te gâter ta partie. > Il demanda alors an mes- 
sager le récit de toutes les circonstances de la mort de son père, et les ayant 
apprises, il s’écria ; Je m’interdis le vin et les femmes jusqu'à ce que j’aie tué 
cent individus des Benou-Asad, et coupé les cheveux du front à une centaine 
d’entre eux *. ■ C’est à cet évènement qu’il fait allusion dans le vers suivant : 

' Voyez, sur la signification du mot slyAX-f , 

YAnthûl. grammat., p. 4a. 

* C’est-à-dire, les faire prisonnier» el les ren- 


voyer après leur avoir coupé les cheveux du front . 
que l’on gardait ensuite dans son carquois, 
comme un trophée. Voycx Rasmussen , Adihla- 
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J'ai veillé, et ma veille n était pas pour une chose qui me fut avantageuse, et l'amour 
m’a réveillé des soucis qui viennent de nouveau maflliger 

Ebn el-Kelbi dit que son père tenait d’Ebn cl-Kâhm, de la tribu d’Asad, que 
Hodjr avait chassé Amro’lkaîs de chez lui, en jurant de ne pas habiter le même 
lieu que lui, parce que sa fierté était blessée de ce que son fils composât des 
vers; car les rois regardaient cela comme au-dessous d'eux. Amro’lkaîs parcourait 
donc les tribus arabes, accompagné d’une troupe mêlée de gens sans aveu des 
tribus deTaï, de Kelb et de Bekr ben-Waï); et lorsqu’il rencontrait une citerne, 
une prairie et un lieu propre à la chasse, il s’y arrêtait, et tuait chaque jour 
des chameaux pour nourrir ceux qui le suivaient. 11 allait chasser, et à son 
retour il se mettait 4 manger avec ses camarades, et 4 boire du vin, et 4 leur 
en verser, pendant que ses musiciennes chantaient. 11 n« cessait ce train de 
vie que lorsque 1rs eaux de l’étang étaient épuisées, et alors il le quittait pour 
aller 4 un autre. Or, la nouvelle de l'assassinat de son père vint le trouver 
tandis qu’il était 4 Dammoun, dans le Yemcn. Elle lui fut apportée par un 
homme de la tribu des Benou-ldjl, nommé Aamir el-Àwaïr, le borgne, frère 
de Wass&f. Quand il eut instruit Amro'ikaïs de cet événement, celui-ci dit : 

La nuit m'a semblé longue, ô Dammoun I 

O Dammoun! nous sommes dos gens du pays de CYemen, 

Et nous chérissons notre famille. 

11 ajouta ensuite : • Sa sévérité m’a perdu lorsque j’étais petit; et, devenu 
■ grand, il m’impose le devoir de venger son sang. Pas de sobriété aujour- 
« d'hui, mais, aussi, demain pas d’ivresse. Aujourd’hui le vin, demain les af- 
• fai r es. » 

[Cette expression est passée en proverbe.] 

cuti*. Mahomet, en établissant la loi du strict 
talion , mit des limites à cette soif de ven- 
geance, si forte chez les Arabes, et il pouvait 
dire avec raison : «dans cotte loi du talion, vous 
■ trouverez la vie. ■ Àord/i , sur. a, v. 170 ; Za- 
makhschnri , Kesschuf. 

1 Ce vers ne se trouve dans aucun des manus- 
crits des pocuies d'Amro'lkai*. 


Ensuite il prononça ce vers : 

monta ad hisloham Antbum, p. >. et v ■ ; Hamâça, 
p. j«i*i ; M. le barcm i>ilveslre # de Sacy, Antlwl. 
« gramm. , p. 3oA ; et Mémoire lur l'origine et la an- 
ciens monuments de la littérature arabe, Paris, 
i8o5. page i/«i. A mro IL rus n’est pas le seul 
poète arabe qui ait porté la vengeance si loin : 
Muni fera . qui se crut insulte par les Bcnou-Sala- 
mau. ut ail fait un vœu semblable et l’avait exé- 
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0 mes deux ami»! rien lie doit tirer aujourd'hui le buveur de son ivresse; mai» aussi 
demain, quoi qu’il arrive, il ne boira point. 

Il but ensuite une semaine, et quand il fut revenu de son ivresse, il fit scr- Tôt* ar. 
ment de ne pas manger de viande, de ne pas boire de vin, de ne pas se servir P *■ 
de parfums, de n’avoir commerce avec aucune femme, et de ne se point 
laver la tête quand elle serait souillée, qu’il n'eût tiré vengeance du meur- 
trier de son père. Quand la nuit le couvrit de son ombre, il vit un éclair et 
récita les vers suivants : 

Dans une nuit de nouvelle lune, j'ai veillé pour observer un éclair dont l’éclat a illu- 
miné la rime d'une niontagtic. „ 

11 ma apporte une nouvelle que je regardais comme fausse, nouvelle d’un événe- 
ment capable de renverser les collines; ' 

Elle m'annonçait que les Benon-Asad avaient tué leur seigneur; auprès do cela, tout 
le reste n'est-il pas une bagatelle? 

Dans quel lien donc la tribu de Rabia se tenait - elle éloignée de son maître ? Où 
était celle de Temim, et où étaient scs serviteurs, • 

Puisqu’ils ne se trouvèrent pas il sa porte, comme ils avaient coutume de faire quand 
il allait se mettre à table '? 

El-Haïtliem raconte, sur l’autorité de scs maîtres, qu’Amro’lkaïs, à l'époque 
de la mort de son père, était un jeune homme déjà développé’. Il résidait 
alors parmi les Benott-Hanzela, parce que sa nourrice était une femme de 
cette tribu s . En apprenant cette nouvelle, il récita les vers suivants : 

Que je plains Hind, puisque notre cavalerie a poursuivi inutilement la tribu de 
kahil, les assassins du roi, ce chef si noble! 

Mais, par Dieu, le sang de ce vieillard chéri ne restera pas satis vengeance! O le 
plus excellent des vieillards, en considération et en générosité! 

Toi qui les surpassais tou» en nobles qualité», et il» le savaient bienl. . . .Ce qui 
nous porte, ainsi que nos lances altérée» de sang, 

1 Parce qu'il les invitait alors à manger avec lui. 1 M. le baron Silvestre de Sacy lit ici : u k^ 

. ’ °" lil d “ m le UeJf UuJ àJü. isv J 

Uij .U mot <jlj* a la mfme signification que el U ne , , wir <llcun ^ „ wil 
* monter en sève, germer, pousser. * là la \Taie leçon. 
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Et ce qui porte la tribu de Saab et leurs lances flexibles, ce sont des chevaux qui, 
dans leur course rapide, font voler les cailloux jusque sur leurs croupes *. 

Par Saab, le poète veut designer le fils d'Àli, fils de Bckr, fils de Waî! *. 

El-Haîthem ben-Adi reprend son récit et dit : A la mort de Hodjr, sa fille 
Hind, et les gens de sa maison, allèrent se réfugier près d’Owaîr, fils de 
Shidjna. I«a famille de celui-ci lui dit : « Prenez donc leur bien, car ce sont 
" des gens bons À piller 3 . * Il ne voulut pas cependant les écouter, et à l’entrée 
de la nuit il donna des montures à Hind et à scs gens; et saisissant la bride du 
chameau qui la portait, il s’avança avec elle au milieu des ténèbres profondes, 
lorsque la lueur d’un éclair fit voir à Hind les jambes de son conducteur, qui 
étaient très-maigres. Aussitôt elle s’écria : ■ Je n’ai jamais si bien vu les jambes 
« d’un honnête homme que je les vois cette nuit. « En entendant cette obser- 
vation, il répondit : « O Hind! tu as raison, de telles jambes sont d’ordinaire 
• les jambes d’un perfide, d’un malfaiteur \ » Alors il se dirigea avec elle vers 
les terres hautes, et, parvenu à un lieu élevé d’où il lui faisait voir la ville de 
Ncdjrân, il dit : • Je ne puis t’ètrc utile après avoir passé cet endroit; voilà 
« ta tribu, je viens de remplir religieusement envers toi les devoirs d’un pro- 
« lecteur. • C’est à ce sujet qu’Amro’lkaïs le loue dans plusieurs poèmes, dans 
un desquels on trouve les vers suivants : 

Une tribu qui demeure au delà do vous, 6 famille de perfidie! n'a-t-elle pas protégé, 
hier au soir, les femmes qui cherchaient vainement ton appui ? 

Je veux parler d’Owaîr ; et qui, plus fidèlement que lui cl sa famille, exécute les trai- 
tés? et qui, mieux qu’eux, s’acquitte du devoir de protéger leurs clients? 

Texte *r. Ce sont eux qui ont aidé cette famille malheureuse à joindre sa tribu , et qui font con- 
P w duite d’Irac jusqu’à Nedjrân. 

1 Le lecteur peut comparer ce fragment avec 
ie même morceau , tel qu'il sc trouve dans notre 
Recueil, page t"4 du texte ara U*. 

1 Nous avons omis de traduire la ligne suivante 
où fauteur explique la signification du verbe 
^ Kv . -I • On la trouve du reste dans les lexiques. 

’ A la lettre : « mange -les, car ils sont bons à 
■ manger. • 

k Celte expression passa en proverbe. On la 
trouve, mai» sans explication, dans Mcidani, au 
proverbe Ja**. o* jj • Dans no,rc traduc- 
tion , nous avous adopté l'explication que nous en 


a donnée M. Silveatre de Sacy. Nous devons faire 
obaerver que dans le Hemâça, page ipv. on a lu 
le mol j-à au nominatif, ce qui nous obligerait à 
l'entendre de cette manière : Si ion disait quelles 
étaient les jambes d'an perfide, et serait bien pis. Ici 
la construction serait analogue à celle du pro- 
verbe suivant qui se dit d'un poltron : 



Du reste, ou lit dans le Ifamûfa que ce proverbe 
s'emploie en parlant d'une personne peu n l'aise, 
mais ayant de bonnes qualités. 
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Notre poète dit aussi à ce sujet : 

Puisse Dieu défigurer toute la tribu des Bcradjim ! Puisse-t-il couper les liez de celle 
de Yerboua’, et abaisser Darim dans la poussière I 

Car ils n’ont pas agi comme Owaîr agit et sa famille , quand il se tenait près de la 
porte de Hind, et qu’il &e disposait sérieusement à se charger de l’afiaire dont elle 
était accablée. 

Ebn-Kolaîha, dans son récit, fait lenir à Abou-Hanbel Djâria, fils de Morr, cette 
conduite honorable, qu'on vient d’attribuer à Owaîr. Il fait observer cependant 
que d’autres représentent Àamir, fils de Djowaîn, de la tribu de Taî, comme la 
personne qui avait agi si noblement; et que, sa fille lui ayant conseillé de s’em- 
parer des biens de Hodjr et de saisir les gens de sa maison, il sc leva aussitôt, 
et entrant dans la vallée, il s’écria : « N'est-il pas vrai qu’Aamir, fds de Djowaîn, 
« est un traître?* Et comme l’écho lui répondit ainsi, • Oh, dit-il, que ce mot 
« est détestable! • Il prononça ensuite ces paroles : «N’est-il pas vrai qu’Aamir, 
« fils de Djowaîn, est fidèle à ses promesses? » Et l’écho lui répondant les mêmes 
mots, «Ah! s’écria-t-il, que cela est beau!* Il appela ensuite sa fille, et lui 
ordonna de choisir parmi son troupeau une brebis de deux ans, et de la lui 
amener. Quand il l'eut traite et qu’il eut bu le lait, il se coucha sur le dos et dit : 
» Par Dieu, je n’agirai jamais avec perfidie tant que le lait d’une brebis suffira 
« à ma nourriture. * Alors il se leva et fit voir ses jaml>es, qui étaient très- 
minces, et sa fille disait: • Je n’ai jamais aussi bien vu quaujourd’hui les jambes 
■ d’un honnête homme 1 ! » Il répondit : • Et que diriez-vous donc si clics appar- 
« tenaient à un homme perfide? par Dieu, elles seraient encore plus vilaines! * 
Ebn el-Kelbi rapporte ce qui suit sur la foi de son père, de même que 
Yakouh hen-es-Sikkit sur l’autorité de Khalid el-Kilâbi : 

‘Amro’lkaïs se mit en route et s’arrêta dans les tribus de Bekr et Taghleb, 
, et leur demanda des secours contre les Benou-Asad. On envoya donc des 
espions pour observer ceux-ci; mais ayant été prévenus qu’on les espionnait, 
ils sc réfugièrent auprès des Benou-KiuÂna. C’était llbâ, fils de Harith, qui 
les avait mis sur leurs gardes; et à l’entrée de la nuit il leur adressa ces pa- 
roles : • Hommes de la tribu d’Asad, sachez bien que les espions d’Amro’l- 
• kaïs ont été parmi vous, et qu’ils sont retournés près de lui avec des ren- 
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• geignements sur votre étal : partez donc dans la nuit, à l'insu des Benou- 

• Kinâna. • Ils suivirent scs conseils, et Amro'lkaîs s'avança avec ses alliés des 
tribus de Bekr cl de Taglitcb; et arrivé auprès des Bcnou-Kinâna, qu’il pre- 
nait pour les Bcnou-Asad, il se mit à les passer au fd de l'épée, en criant: 

« Accourci venger le roi i accourci venger le chef magnanime ! » quand une 
vieille femme de la tribu de Kinâna, sortant d’une tente, alla au-devant de 
lui et lui dit : • Prince, puisses-tu éviter les malédictions! Nous ne sommes 
« pas les objets de la vengeance ; nous sommes de la tribu de Kinâna. Ceux 

■ que tu dois frapper sont li-bas devant vous; poursuis-lcs donc *, car ils sont 

• partis hier au soir. • 11 se mit aussitôt i la poursuite des Bcnou-Asad, mais 
ils lui échappèrent cette même nuit. C’est â ce sujet qu’il a dit ces vers : 

; ! . Oli! quelle est la douleur de Hind après la fuite de cette tribu, dont la mort aurait 

guéri nos chagrins, mais qui a échappé h nos coups! 

La fortune favorable les protégea en plaçant les fils de leur père entre eux et le dan- 
, ger, et noire vengeance est tombée sur ceux qui étaient le plus h plaindre. 

Illiâ, dont la frayeur coupait la respiration, a échappé â nos coursiers! Oh! s'ils 
l'eussent atteint, les outres auraient élé vidées. 

(Par les fils de leur pire, le poêle veut désigner les Benou-Kinina. En effet, 
Asad et Kinâna, fils de Khmaïma, étaient frères. Abou-Khalîfa m'a appris 
True »r. que Mohammed ben-Selâra avait dit : J’entendis un homme demander à You- 
^ nos ! la signification des mots: les outres auraient été vidées; celui-ci répondit 
qu’il avait fait la môme question à Rouba 5 , qui lui avait dit : Le sens est que, 
s’ils l'eussent attrapé, ils l’auraient tue et auraient enlevé ses chameaux, de 
; ; . sorte que ses outres ne se seraient plus remplies de lait. D’autres en donnent 

l'explication suivante : Si on l'avait tué, on aurait épuisé le sang de son corps 
comme on épuise le lait d'une outre.] 

* Le lendemain, Amro'lkaîs, ayant vu la trace des pieds des fuvards dans le _ 

f 

1 Le mol -lignifie aussi ; ai on adopte 
cette signification on pourrait rendre ce passage 
ainsi : • Tire donc vengeance (de ccui qui l’ont 

■ mérité) et potir*uis-lcs. * 

* Younok ben -Habib était un grammairien fort 
célèbre. Voyc* Anth. gramm.. page 4». 

* Le lecteur peut cooesdler sur Rouba Y Anth. 
gratnm., page ia5. 


* Nous avons rempli la lacune du Kifâb el- 
agbàni suivant la leçon du msn. c qui raconte 
aussi celte histoire. Noua y lisons ; ^y\ ^*1 

q. 1-k.i c jyilL*«» jU'f ij\j ^j»*aJf 

lj é> pdsli 
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sable, se mit à la suivre, et il les atteignit vers l’après-midi, bien que ses 
chevaux fussent excédés de fatigue, et que ses cavaliers mourussent de soif, 
et se jetant sur les Bcnou-Asad, attroupés autour d’un puits, il en blessa 
ou tua un grand nombre, I-a nuit sépara les combattants, et les Benou-Àsad 
s’enfuirent. Le lendemain, les tribus de Bekr et de Taghlcb refusèrent de les 
poursuivre, en disant à Amro’lkaïs : « Vous venez d’obtenir vengeance. — Non, 
« par Dieu! s’écria-t-il, je ne l’ai pas obtenue! Je n’ai pas encore exerce ma 

• vengeance entière sur les Benou-Kahii, ni sur les autres branches de la tribu 

• d'Asad. — Si, si, répondirent-ils; mais tu es un homme funeste. • D’ailleurs 
ils avaient sur le cœur d’avoir tue une partie des Benou-Kinâna, et ils le quit- 
tèrent en conséquence. Amro’lkaïs, ainsi abandonné, se sauva en courant au 
hasard, jusqu’à ce qu’il atteignît la tribu de Himyàr. 

Ebn es-Sikkît raconte que Khalcd el-Kilàbi lui avait appris ce qui suit : 
Amro’lkaïs revint de la guerre monté sur son cheval bai, et se réfugia près 
de son cousin Amr, (ils de Mondhir, et dont la mère se nommait Hind, hile 
d’Àinr, (ils de Hodjr Aakil el-Morâr. Ceci eut lieu après l'assassinat de son 
père et de ses oncles, et après la ruine d<f la puissance de sa maison. Amr 
régissait alors, au nom de son père Mondhir, la ville de Bckka, située entre 
Anbâr et Hit. Amro’lkaïs ht son cloge, en lui rappelant les liens du mariage 
et du sang qui unissaient leurs familles, et en déclarant que son cœur lui 
était sincèrement attaché. 11 se réfugia donc auprès d’Amr, qui le protégea, et 
il resta avec lui quelque temps, quand Mondhir, ayant appris dans quel lieu 
il se cachait, le ht chercher; mais Amro’lkaïs, prévenu par son protecteur, se 
sauva et alla trouver la tribu de Ilimyàr. 

Ebn cl-Kclbi, El-Haïlhem ben-Adi, Amr ben-Shebba, et Ebn-Kotaïba, con- 
tinuent le récit de la sorte : Sur le refus de la tribu de Bekr ben-Waïl, et de celle 
de Taghlcb, de poursuivie les Benou-Asad, Amro’lkaïs s’en alla tout de suite 
dans le \cracn, où il demanda le secours de la tribu d’Azd-Shonoua, qui le lui 
refusa en disant que ces gens étaient leurs frères et leurs clients. Il s’arrêta 
ensuite chez un roi nommé Marthcd el-Khaïr llimyari, (ils de Zou-Djeden; 
comme un lien de parenté les unissait, Amro’lkaïs lui demanda des secours 
et des troupes contre les Bcnou-Asad, et celui-ci mit cinq cents hommes de 
Himyar sous scs ordres. Marthed mourut cependant avant qu’Amro’lkaïs se 
fût mis en route avec son armée, et il eut pour successeur un homme de la 
tribu de Himyar, nommé Kormol, (ils de îlemîm et d’une négresse. Celui-ci 
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20 VIE D'AMRO’LKAÎS. 

remit l'affaire d' Amro'lkaïs d’un jour à l’autre, et il la lit traîner tellement en 
longueur, qu’ Amro'lkaïs pensait à s’en aller, et il récita alors ce vers : 

Souvent 1 * vous du temps où nous appelions Marthed el-Kliaïr notre seigneur, et 
lorsque nous n’étions pas nommés esclaves de Kormol. 

Kormo), instruit de ses intentions, mit l'armée à sa disposition. 11 fut suivi 
d’un nombre d’Arabes sans aveu, ayant pris en outre k sa solde des hommes de 
plusieurs tribus. Il marcha aussitôt avec eux vers les Benou-Asad, en passant 
par Tebâla, où se trouvait une idole nommée Zou’l-Kholosa , très-révérée des 
Arabes, parce qu’il voulait consulter le sort au moyen des flèches consacrées 
à celte idole, qui étaient au nombre de trois, et nommées l’ordre, la défense, 
et Patiente. Il les mêla et tira celle de la défense. Aussitôt il les rassemble, les 
brise et les jette k la tête de l’idole, en lui disant : «ruisscs-tu être accablé 

* de mépris '1 Si ton père eut été tué, tu ne me défendrais pas de vouloir 

• venger le mien. » Il marcha ensuite à la rencontre des Benou-Asad. On rap- 
porte qu’on continua de consulter le sort devant Zou’l-Kholosa , au moyen des 
flèches, jusqu’à ce que l'islamismé nous fût donné, par l’ordre de Dieu : alors 
Djerir, (ils d'Abd-Allah de la trihu de Radjcla, détruisit cette idole. 

Nos autorités ajoutent que Mondhir poursuivait Amro'lkaïs avec acharne- 
ment, et qu’il envoya après lui des troupes tirées des tribus d’Iyad, de BehrS et 
de Tcnoukh; mais comme il ne se trouvait pas assez, fort pour exécuter ses 
intentions, il obtint d'Anoushirvvàn de la cavalerie persane, et il la dépécha à 
la poursuite d’ Amro'lkaïs. Alors ceux de Himyar, et les autres qui l'accom- 
pagnaient, le quittèrent en se débandant, et lui-même se sauva avec une 
troupe de la famille d'Aakil cl-Morâr, et il alla s’arrêter chez llarilh ben- 
Shchàb, de la tribu de Ycrbou’, fils de llenzela. Il avait alors avec lui cinq 
cottes de mailles, qui portaient chacune un nom particulier; elles étaient 
appelées la large, Pédalante, la protectrice , la sans pareille *, celle gai est garnie 
de- basgaes. Elles avaient appartenu aux enfants d’Aakil el-Moràr, qui en avaient 
hérité de roi en roi. 

Suivant nos historiens, k peine sa petite troupe s’était-ellc arrêtée chez 
Harilh bcn-Shehab, que Mondhir envoya une centaine de ses gens menacer 

* Ijr nom arabe signifie : • un homme très-gé- 
néreux, un homme hors du commun.» 

«jUI 


' L'expression aral** employée ici esl on ne 
peut plus insultante ; clic signiüe n la lettre : m 
clitoru/em mains dur. 
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Harith de ta guerre, s’il ne lui livrait la famille d’Aakil cl-Morâr. Il les livra 
donc tous, à l’exception d'Amro’lkaïs, qui s'évada avec Vend , fils de Moawia, 
fils de Harith, emmenant sa fille llind et emportant avec lui les cottes de 
mailles, les armes et les biens qui lui rcstaicnt.il marcha ensuite à l'aventure, 
jusqu’à ce qu’il se trouvât dans le territoire de la tribu de Taï. D’autres disent 
cependant qu’avant cela il g'etait arrêté chez Saad, fils de Debàb, dont la 
mère avait été femme de Hodjr, père d’Auiro’lkaïs, qui la répudia, ne sachant 
pas quelle était enceinte; alors Dehâh l’épousa, et elle accoucha de Saad 
dans le lit de celui-ci C’est pourquoi on l’appelait fils de Debâh. Amro’lkaïs 
fait allusion à cela dans ces vers : 

Saad nous charme par ses entretiens; sa bienfaisance prodigue les dons; au matin, 
il vient à nous avec des plats cl des chameaux afin de pourvoir à notre nourriture. 

Tu peux reconnaître en lui les nobles qualités de son pèrr et de son oncle, et de 
Yezid et de Ilodjr; 

La bonté du premier, la piété du second, la probité du troisième, et la générosité 
du dernier, et cela, soit que le vin lui ait monté la tête ou qu'il soit revenu de son 
ivresse. 

En le quittant, il se rendit dans le pays de la tribu de Taï, et s’arrêta chez 
un bothme des ISenou-Djedila, nommé EI-Moalla abou-Temim. En priant 
de celte circonstance, il dit : 

Je sens qu’en m’arrêtant chez Moalla, je suis aussi en sûreté que si j'avais établi ma 
demeure sur la cime du mont Shemâm. 

Ni le roi d’Irak ni le roi de Syrie ne peuvent rien faire contre Moalla. 

Le calme a été apporté au cœur d'Amro'lkaîs. fils de Hodjr, par les Benou-Taïm, 
les flambeaux des ténèbres. 

Les historiens racontent qu’il resta chez Moalla, et se procura un troupeau 
de chameaux qu’il gardait là, quand des gens des Benou-Djedila, nommes 
les Benou-Zeîd, vinrent un matin les lui enlever. Amro’lkaîs, qui, dans la 
crainte qu’il ne survint quelque événement fâcheux, tenait attaches, près des 
tentes, des chameaux tout équipés pour s’évader sur eux, partit de suite et Traie «. 
alla chez les Bcnou-Nabhân, de la tribu de Taï. Quelques individus de cette IMI “ 
tribu montèrent ces chameaux pour aller reprendre ceux qu'on lui avait eule- 

* Par conséquent il était regardé comme QU légitime de Debàb. 
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vés; mais les Benou-Djedîia s’en emparèrent encore, et ils revinrent après 
avoir tout perdu. Notre poète dit à cette occasion : 

Je m'étonnais de voir ce petit Khalid aller à pas lents, comme une femelle d’onagre 
qu'on vient d’éloigner des abreuvoirs L 

Laisse là cette proie qu'on enlève pendant que les environs résonnent des cris des 
chasseurs, et raconte-moi quelque histoire : l'histoire de mes chameaux, si tu veux. 

Alors les Benou-Nabhân mirent à part, pour lui. une troupe de chèvres, ce 
qui lui donna occasion de réciter ces vers : 

Lorsque nous ne nous vîmes plus possesseurs de chameaux, nous reçûmes des 
chèvres, dont les chefs de troupeau portaient des cornes longues comme des hâtons. 

Lorsqu’on les trayait, elles poussaient des cris qui ressemblaient aux lamentations 
d’une famille qui reçoit subitement, au matin, la nouvelle de la mort d’un de ses 
membres. 

Elles nous fournissaient du lait que nous faisions sécher et du beurre en abondance. 
Contente-toi donc, en fait de richesses, de ce qui suffit à rassasier ta .faim et apaiser 
ta soif. . 

Après avoir demeuré chez celle tribu quelque temps, il alla habiter près 
d’Aamir, fils de Djowaïn, et il se procura un troupeau de chameaux qu’il gar- 
dait dans le voisinage d’Aamir, qui se trouvait alors rejeté de sa famille, et 
qui était un de ces brigands pour lesquels leur famille refuse de se porter 
caution, à cause de leurs crimes 3 . Amro’lkaïs resta près de lui pendant quelque 
temps, quand cet homme conçut le dessein de s'emparer des biens de son 
protégé, et de se saisir de sa famille. Ce fut par les vers suivants, prononcés 
tout haut par Aamir, qu’Amro'lkaîs devina ses intentions perfides : 

Combien y avait-il à Saïd de chameaux de race formant des troupeaux nombreux, et 
qui se promenaient en sûreté, les uns ayant aux pieds des entraves, les autres libres ! 

1 Ce» deux ver* sont le quatrième et le pre- 
mier du poème qui sc‘ trouve pjg. rr «le notre 
recueil, l^a leçon du Kilàb el-Aghàni ne vaut 
rien; ainsi, dan» la t radin lion, nous avons suivi 
l’autre. 

1 Quand un individu d une (Abu commettait 
quelque crime contre un membre «l’une autre 
tribu . il rendait la sienne responsable de ses mé- 
faits («kJUî AjL^. ^JMkOU iJx ïj — j ja. 

*jj>f ) , à moins qu’ils n'eussent fait auparavant . à 
In grande foire d’ülàx , ou autre part, une 


déclaration publique de leur intention de ne plus 
être responsable de scs actions, de ne plus vou- 
loir le protéger et d’être prêts à le livrer à la fa- 
mille qui aurait à se plaindre de lui; cet homme 
était alors «JLi rejeté. Voyez Amro'l&ahi Moal- 
laça, éd. de llengstenberg, p. ri. Il est vrai qu'il 
n'y avait que les tribus faibles qui abandonnaient 
ainsi leur frère, car lo premier mérite d’un chef 
arabe était de protéger, à quelque prix que ce 
fût . le* membres de sa tribu cl les malheureux 
qui veuaient m* réfugier cher lui. 
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J*ai voulu tenter un coup contre eux et les saisir, sans être touché de pitié pour leur 
propriétaire, et je me suis éloigné après avoir mis mon plan à exécution. 

Âamir avait aussi récité les vers suivants, dans lesquels il faisait allusion 
d'une manière détournée à Hind, fille d’Amro’lkaïs : 

O tribu de Iliiul! ô débris des habitations de sa famille! ô voyages de Hind! ô lieux 
ou elle s’arrête 1 ! 

J’ai eu l’esprit occupé d’une foule de réflexions, et ces pensées d’amour, qui con- 
viennent le mieux à mon âme. sont aussi celles qui s’accordent le mieux avec l’âme de 
Hind. 

Je vais mettre ma personne dans une position qui doit lui être ou désavantageuse 
ou profitable 2 . • 

C’est ainsi quT.bn-abi-Saad a rapporté ces vers, sur l’autorité de Darim, 
fils d’Ikâi. 11 y a cependant des personnes qui les attribuent è Khqpsâ, et 
qui disent qu’ils font partie de son poème, qui commence ainsi : 

Qu’ont-ils donc mes yeux; hélas! qu’ont-ils? voilà que leurs’ larmes ont trempé le 
vêtement sur lequel elles viennent de tomber. 

Nos autorités disent : Àmro'lkais s'étant aperçu de ses intentions, et crai- 
gnant sa perfidie pour sa famille, trompa la surveillance d* Aamir et se rendit 
auprès d’un individu nommé Ilaritha, fils de Morr, de la tribu des Benou- 
Tlioal, et il se mit sous sa protection. Ceci lit naître entre Aamir et Ilaritha 
une guerre, féconde eu événements. 

Darim, fils d’ikàl, raconte dans sa narration que , la guerre ayant éclate 
entre les branches de la tribu de Taï, au sujet d’Aiuro'lkaïs, celui-ci quitta 
leur territoire et s’arrêta chez un homme de la tribu de Fezâra, nommé 
Amr, fils de Djabir, fils de Mazin, et le pria de lui accorder les droits de 
client, jusqu’à ce qu’il vit comment tourneraient les choses 3 . Le Fczârite 
lui répondit : « O fils de Hodjr, je te vois malheureux par l’affaiblissement de 


1 Les mots jl^U , et ne se trouvent pas 

dans les lexique», mais ils doivent être devmotm 

d’action ou de la première ou de la seconde forme 
des verbes ^. 1 * et Jx . car le nom d'action de 
U forme JLjÛlj , peut appartenir à ces deux 
formes du verbe trilitère. Voyez la Grammaire 
arabe de M. le baron Silvestre de Sacy , 1 . 1 , p. t83, 
289 . U est vraisemblable qu’ils appartiennent à 


U secundo forme du verbe, employée pour expri- 
mer la fréquence «te l'action. 

* Ces deux vers sont très-obscurs dans le lotie 
arabe, et nous ne sommes pas sur du sens. 

1 A la lettre : « Jusqu'à ce qu’il vît l'essence 
« de ce qui lui était caché, ou de sa destinée fu- 
■ turc, ttsemham ah êcoaditi mu. * 
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• ta famille, et je suis plus enclin à protéger une personne dans ta position 
" que ne le sont les tribus situées à l’est de nous; car hier soir encore, vous 
« faillîtes tout perdre 1 dans la tribu de Taï. Mais les habitants du désert 
« ( comme moi) font leur séjour dans les plaines, et ils n’ont pas de châteaux 

• où ils puissent se mettre à l'abri du danger; d’ailleurs il se trouve entre toi 

• et l’Yemen des loups rapaces de la tribu de Kaïs. Ne voudrez-vous donc pas 
« que je vous indique un pays j où vous n aurez rien à craindre ] ? Je suis allé 
« voir l'empereur des Grecs, et j’ai visité Nomân; mais je n’ai vu nulle part 

• une demeure qui convint mieux à l'homme faible et au suppliant que cet 
« endroit dont je vous parle, et je n’ai jamais vu un homme qui sache mieux 

■ protéger les malheureux que son maître. — Qui est-ce donc, dit Amro’lkaïs* 

■ et où est sa demeure?» l..’autre lui répondit ; « C’est Samouel de Taïmâ, et 

• je vous donnerai une idée de ce qu’il est. C’est un homme qui te protégera 
« dans ta faiblesse, jusqu’à ce que tu voies comment tourneront les choses. Il 
« habite un château fort, et il jouit d’une grande considération. — Comment 
» arriverai-je à lui, dit Amro’lkaïs?» Le Fezârite lui répondit ; « Je t’aboucherai 

■ avec un homme qui te conduira près de lui. ■ Il le conduisit donc chez un 
autre individu de la tribu de Fczâra, nommé Rabia, fils de Dabe’, qui était 
un de ceux qui approchaient de Samouel; ensuite il lui donna une monture et 
lui lit des cadeaux. Quand Amro’lkaïs eut joint le Fezârite, celui-ci lui dit : 

« Samouel aime la poésie : viens donc et composons tous deux des poèmes, 

• que nous réciterons tour à tour en sa présence. » Amro’lkals lui répondit : 

• Commence; ensuite je réciterai le mien. » Rabia alors prononça le poème' 
qui commence ainsi : 

Dis à la mort : Quand est-cc que nous te rencontrerons dans la cour de ta demeure, 
au pied du précipice glissant? 

Ce poème est long et renferme le passage suivant ; 

Je suis allé trouver les Benou-Mosâs pour disputer de gloire avec eux, et j’ai visité 
Samouel dans son château d’Ablek; 

C’est alors que je suis venu chez la personne la plus capable de se charger d’une 
affaire, soit qu’il s'agisse de faire respecter ses droits méconnus ou d'obtenir protec- 
tion contre l’oppresseur 2 . 


1 A la lettre : • Vous faillites être mangé. » ■ 
« ou du créancier qui t’opprime. » 


1 A la lettre : « Soit qu'il s'agisse de celui qui te doit 
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On reconnaît en lut tout genre de supériorité; il possède de nobles qualités, dans 
lesquelles il surpasse les autres sans être jamais surpassé. 

Âmro’ikaïs récita ensuite le poème qui commence par ces vers : 

Hind, après avoir montré longtemps de l’éloignement, est venue te visiter h l'heure 
de minuit, et jamais auparavantMle n'avait visité personne. 

Ce poème est long, et je crois qu'on l'attribue à tort à Amro’lkaïs, parce 
que le style n'a aucune ressemblance avec le sien, et qu'il renferme des locu- 
tions décelant un auteur qui n’était pas d'extraction arabe; d'ailleurs, aucune 
personne digue de confiance ne l’a inséré dans le diwan de notre poète. Pour 
moi, je crois qu’il fait partie des poèmes composés par Darim ; car il était 
un des fils de Samouel x , ou .bien il doit avoir pour auteur une de ces per- 
sonnes qui nous ont rapporté les poèmes de Darim. Ainsi nous ne le trans- 
crirons pas ici. 

Darim, fils d’Ikûl, reprend son récit et dit : Le Fezârite conduisit Amrol- 
kaïs vers Samouel, et voilà qu'ils rencontrèrent sur la route une bête fauve 
blessée d’un trait. A sa vue, ses compagnons accoururent pour l'égorger, et 
tandis qu'ils étaient occupés à cela , une troupe dé chasseurs des Bcnou-Thoàl 
survint inopinément. Les amis d'Amrol’kaïs leur ayant demandé qui dataient, 
ces chasseurs déclarèrent le nom de leur père et de leur famille, et on dé- 
couvrit qu'ils étaient des clients protégés de Samouel. On s'en alla donc en- 
semble, et Amro’lkaïs dit : 

« V * 

Bien des fois un chasseur de la tribu du Thoal faisait sortir ses mains hors de la 
cabane où il se cachait, • 

En tenant devant lui un arc de bois de neshein, que la corde fortement tendue fai- 
sait à peine fléchir *. 

[C’est ainsi qu'Ebn-Darim récite ces vers; mais d’auffes, à la place de £♦, 
lisent yÂ ou q^]. 

Et la bète fauve qui allait s’abreuver vint à sa rencontre en «'offrant au coup qu'il Texte «r. 
tire devant lui. • • P* ,M 

« 

1 On voit par ceci que l'auteur regardait Sa- Rasmussen, Hùt. ,4rnfc. anteistam., p. 5q, note 3. 
mou cl comme étant d’extraction juive. Ebn-Do- * Nous avons suivi la leçon indiquée dans l’ob- 
reid, cité dans une note de Hariri, p. . dit servation suivante, en lisant à la place de £*. 
qu'il n’était pas d'origine arabe; voyez cependant 
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Alors il la frappa à l’épaule pendant quelle se tenait près de la rigole qui part de la 
citerne, ou à l'endroit qui reçoit l’eau dégouttant du seau du voyageur» 

Eu lui lançant une flèche légère tirée de son carquois, une flèche dont la pointe 
brillait comme un charbon allumé et étincelant. 

Et qu’il avait garnie d’une plume d’un jeune oiseau, et ensuite aiguisée sur une pierre. 

L'animal frappé par lui ne se traîne pas loin avant de mourir. Qu'a-t-il donc ce 
chasseur? C’est un homme unique dans sa famille! *. 

Darim dit : Ils s’en allèrent ensuite chez Samouel, à qui Amro'lkaïs récita 
son poeme, et Samouel reconnut leurs droits à sa protection. Il assigna pour 
demeure à la ûlle d’ Amro’lkaïs une tente couverte de peaux, et aux hommes 
une de ses salles d’audience 2 . Amro’lkaïs resta avec lui pendant quelque temps, 
et alors il le pria de lui écrire une lettre pour llarith, fils d’Abou-Shamir, de 
la tribu de Ghassàn, en Syrie, afin que celui-ci le fit conduire près de l’em- 
pereur des Grecs. Après avoir obtenu de Samouel une monture, il lui confia 
sa fdle, ses cuirasses 3 et ses richesses, et il lit rester son cousin Yezîd, fils de 
Harith, fils de Moawia, pour en avoir soin. Il s’en alla ensuite et arriva prés de 
l’empereur des Grecs, qui le reçut favorablement, le traita avec honneur, et 
qui avait pour lui beaucoup de considération. Quelque temps après, un homme 
de la tribu d’Asad, nommé Tamiuâh, dont un des frères avait été tue par 
Amro’lkaïs, se rendit secrètement dans le pays des Grecs, et s’y tint caché 
L’empereur ayant ensuite donné 4 Amro'lkaïs une armée nombreuse, dans la- 
quelle il se trouvait plusieurs fils de rois, celui-ci partit pour sa destination, 
quand quelques personnes de la cour dirent au roi : « Les Arabes sont des gens 
« sans foi, et nous avons à craindre que cet homme, s’il atteint le but qu’il se 
« propose, n’emploie contre toi les troupes que tu riens de faire partir sous 
• ses ordres. » 

Ebn cl-Kcibi, après avoir traité comme peu exact le récit précédent, ra- 
conte que Tammâh dit à l’empereur : ■ Amro’lkaïs est un homme perdu de 
« réputation, un débauché, qui, après son départ avec les troupes que tu lui 
« as confiées, dit qu’il avait entretenu une correspondance avec, ta fille, et qu’il 

1 Ce morceau se trouve parm le» autres poè- 
mes d' Amro’lkaïs, à la page t*v du texte arabe. 

* Nous n'avons pas rendu , dam notre traduc- 
tion , le mot çjjt. oe sachant pas sa signification 
et soupçonnant qu’il y a ici une faute de copiste. 


1 On trouve dans le t. IV du Kildb cl-Aghâm, 
{'histoire de Samouel et de ce qui arriva au sujet 
de ses cuirasses qu'il ne voulait jamais livrer qu'à 
Amro'lkiüs en personne ; voyes aussi Rasmussen , 
A ddt lamenta ad kut. arnb p. | F , et I lariri , p. r Fl - 
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• avait eu des liaisons avec elle; il a même compose des vers sur ce sujet, 

• dans lesquels il cherche k te déshonorer ainsi que ta fille *. » 

L’empereur lui envoya donc un manteau empoisonné, peint et brodé d’or, 
et il lui manda ce qui suit : • Je t’envoie comme une marque d’honneur le 
« manteau que j’ai porté; ainsi, lorsque tu le recevras, revêts-le, et puissc-t-il 
« te porter bonheur et prospérité 1 Donne-moi de tes nouvelles k chaque station 
« où tu t’arrêteras. » Amro’lkaîs ayant reçu le manteau, le revêtit avec une 
grande joie; mais le poison pénétra rapidement dans son corps, et sa peau se 
détacha : c’est pourquoi on l’a nommé Zou’lkourouh, Fhomme couvert d'ulcères. 
Lui-même a fait allusion k cela dans ces vers : 

Tammâh a conçu l'espoir, du fond de son pays, de me revêtir d'un manteau plus 
mauvais que celui qu’il porte lui-même ; 

Oh! si ma douleur était celle d’une vie qui s’éteint d’un seul coup*! Mais hélas! 
c’est une vie dont une portion s’en va, et ensuite une autre! 

Étant parvenu à une des villes du pays des Grecs, nommée Ancyre, il alla 
y séjourner en disant : 

L’homme 3 aux discours étendus, aux coups de lance qui font jaillir le sang. 

Aux plats servis avec profusion, vient d’arriver dans le pays d’ Ancyre. 


4 Les vers en question sont le quatorzième et 
suivant» du premier poème de notre collection. 
Voyea le commentaire sur le vers 3 a du Makçenra, 
dEhn-Doreid , par^jLCH ^ 

manuscrit appartenant à M. le baron 
Siivcstre do Sacy. Le savant Reiske avait déjà 
mentionné qu’Amro’lkaîs eut une intrigue avec 
une personne de la famille impériale . mais comme 
on a exprime des doutes sur cette circonstance, 
nous transcrirons ici un passage du ms. n" 490, 
de la Bibliothèque du roi , qui servira à confirmer, 
s'il est nécessaire, les récit» d’Ebn cl-kdbi et du 
commentateur du MaÂyoura, que nous venons de 
nommer. 
i y! 

#Lwv 

^JLu ^$1 UüUaS Ia~jÎ <JI (j jl y>\ 

(A. J à— * Jl— L* (JF ■wLk.ls 


I — t)F J-**j £ *>*! o-r Jjàj 



* Amro’lkais était beau de figure et l'empereur 

■ avait une fille très-belle. Un jour Amro’lkai». eu 

• *e rendant cliex le |»ére, aperçut celte princesse 

• qui se trouvait sur la terrasse d'un de ses pa- 

• lais. Aussitôt il en devint amoureux, il entra en 

• correspondance épialoiaire avec die. et elle ré- 

• pondit à sa passion. U a fait allusion à cela dans 

• ces vers : Et je lui disais par la main droite de 

• Dieu, etc. • (Voyex p. ri . I. a de noire Jfarurif). 

■ Quelques personnes prétendent que l'empereur 

• la lui donna eu mariage. • 

* Nous avons suivi la leçon des manuscrits 
des poèmes d'Amro'lknis dans lesquels on lit 
Lu**- à In place de ijy». Ce dernier mol pourrait 
signifier • d'une manière uniforme. ■ 

* A la lettre : ■ bien des discours étendus , bien 

• des coups de lance, etc. • 



i 
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Il vit alors le tombeau d’une princesse, morte dans cotte ville, et qu’on 
avait enterrée au pied d’une montagne nommée Asib. Ayant appris cette cir- 
constance de son histoire, il prononça ces vers : 

O ma voisine! le temps daller te visiter est proche; je vais me fixer dans une de- 
meure que je ne quitterai pas tant qu'Asib restera debout. 

O ma voisine! nous sommes tous deux étrangers en ce lieu, cl l'étranger est toujours 
le parent de l’étranger. 


11 mourut ensuite et il fut enterré à côté de cette femme, et son tombeau 
y est encore l * * * . 

J’ai appris l’anecdote suivante de Mohammed, lils de Kasim, qui la tenait 
de Khalid ben-Saïd, qui l’avait entendu raconter ainsi 1 Abd el-Malik, fils 
d’Omaïr : 

Lors de l’arrivée d’Omar, fils de Hoboïra *, 4 Koufa, il fit venir dix des 
personnages marquants de la ville, dans le nombre desquels je me trouvais. 
On passa la soirée cher lui en conversation, et il dit : < Que chacun d’entre 

* vous me raconte une histoire, et loi, Abou-Omar, commence. «Je lui répondis : 
« Puisse Dieu favoriser notre émir! Veut-il entendre une histoire ou un conte?* 
Sur son désir d’entendre une histoire, je commençai le récit suivant : Amroi- 
kaïs avait lait serment de ne jamais épouser une femme sans lui avoir demandé 
auparavant ce qu’étaient huit et quatre, et deux. 11 se mit alors 4 courtiser les 
femmes; et quand il leur faisait cette demande, elles répondaient : Ce nombre 
égale quatorze. 11 arriva qu’en voyageant, il rencontra, vers minuit, un homme 
qui portait sa petite fille, belle comme la lune dans la nuit où elle est à son 
plein. Frappé de sa beauté 5 , il lui dit : * Jeune fille, qu’esl-cc que huit et quatre, 

• et deux?* A quoi elle répondit : • Huit est le nombre des mamelles de la 

• chienne, quatre celui des pis de la femelle du chameau, et deux celui des 

* seins de la femme. » Satisfait de cette réponse, il la demanda en mariage à 
son père, qui la lui accorda, et elle convint avec lui que la nuit de la consomma- 
tion du mariage elle le questionnerait sur trois choses. Il accepta cette condi- 


1 L'auteur de la notice sur Amro’lk&is, ms. 

ai . de la Bib. du roi , n* £90, dit que plusieurs 

personnes onl assure que les Grecs avaient élevé 

uue statue à Amro'lkais, selon leur habitude 

quand il» voulaient honorer quelqu'un. Il rnp* 


porte aussi que le khalife Moniuun dit avoir vu 
celte statue * Ancyre. 

* Gouvemeurde l’Irak , pour le khalife Mervran . 

* Abd cl-Mnlik ne dit pas comment Aniro ikaî» 
a pu juger de la beauté de cette jeune fille dans 
l'obscurité. 
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tion, et elle exigea aussi qu'il lui amènerait cent chameaux, dix esclaves, dix jeunes 
garçons pour la servir, et trois chevaux ; ce qu'il fit. 11 envoya ensuite un es- 
clave pour lui porter en cadeau une outre de beurre, une autre de miel, et 
un manteau d’étoffe rayée d’Yemcn. Cet esclave, s'arrêtant près d’une citerne, 
déploya le manteau et s’en revêtit; mais il s'accrocha à ses cheveux, et fut 
déchiré en long. 11 ouvrit ensuite les deux outres et en donna à manger aux 
gens à qui la citerne appartenait, en sorte qu’elles furent en partie vidées. Î1 
arriva ensuite à la tribu de cette femme; et comme les hommes étaient tous 
sortis, il lui demanda des nouvelles de son père, de sa mère et de son frère, 
et lui présenta les cadeaux. Elle lui répondit : * Dis à ton maître que mon 

■ père est parti pour rapprocher une chose éloignée et éloigner uue chose 
« proche; que ma mère est allée fendre une âme en deux; que mon frère re- 
« garde 1 le soleil; que votre ciel s’était fendu et que vos deux vases sont dimi- 

> nués. • L’esclave, de retour, rapportante message à son maître, qui dit : * Quant 

■ à ces paroles : Mon père est allé rapprocher une chose éloignée et éloigner 
« une chose proche, cela veut dire qu’il est allé contracter une alliance avec une 

• autre tribu contre la sienne. Les mots : Ma mère est allée fendre une âme en 

■ deux, signifient qu’ elle est sortie pour accoucher une femme. Parles mots; Mon 

• frère regarde le soleil, elle voulait dire que son frère était â garder un trou* 

« peau au pâturage , et qu'il attendait le coucher du soleil pour le ramener. Par 

■ les mots : Votre ciel s'est fendu, elle indiquait que le manteau que je lui avais 
« envoyé s’était déchiré ; et elle donnait à entendre par : Vos deux vases sont 

• diminués, qu'on a retiré une partie du contenu des deux outres que je t'ai 

• envoyé lui porter. Dis-moi donc la vérité. » L’esclave répondit : « Maître, je 

• me suis arrêté près d’une des citernes qui appartiennent aux Arabes du 

> désert, et on m’a demandé qui j’étais; à quoi je répondis que j’étais ton 

• cousin. Je déployai alors le manteau , et il se déchira ; et j’ouvris les deux 

> outres, et je donnai une partie de leur contenu â manger aux gens de cette 
citerne. » Amro’lkaîs répondit : « Malheur â toi 1 1 « 

Il se mit alors à condfrire vers sa femme une centaine de chameaux , ayant 
avec lui son esclave. Arrivés dans un lieu où l’on s’arrêtait pour se reposer, 
l'esclave alla tirer de l’eau pour les chameaux, et comme il n'avait pas assez t«us «r. 
de force, Amro’llaïs sc mit à l’aider. L’esclave alors le jeta dans le puits et f ■' 

1 IjC verbe arabe signifie • regarder, cl garder * On peut consulter sur i‘expre**ion (AJ Jjl 
un troupeau. ■ l'édition de Hariri par M. de Sacy, page irr< 
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mena le troupeau chet U femme, en disant aux gens de la tribu qu'il était 
son mari. On lui annonça donc que son mari était arrivé , et elle répondit : 

■ Par Dieu ! je ne sais si c’est lui ou non mais tuez un chameau pour le fêler, 
« et donnez-lui l’estomac et la queue, • ce qu’on fit. Alors elle ordonna de lui 
donner k boire du lait aigre; on lui en donna et il le but. Elle leur dit alors 
de lui faire un lit près du lieu où étaient le sang et les excréments des en- 
trailles du chameau égoçgé. Le lit dressé dans cet endroit, l'esclave s'y coucha 
et dormit, l e lendemain elle le fit venir et lui dit : • Je veux te faire quelques 

> queslious. > 11 répondit : « Demande ce que tu veux. — Pourquoi, dit-elle, 
« tes lèvres tremblent-elles? » Il répondit : • C'est un signe que je vais t'embras- 
« ser. • Elle demanda ensuite : • Pourquoi tes flancs sont-ils agités? — Cela est 

• un signe que je vais te serrer dans mes bras *. * Elle s'écria alors : • Saisissez 

• l'esclave, et qu'il vous aide dans vos travaux; » ce qui fut fait. Or, des passants 
ayant retiré Ainro’lkaîs du puits, il retourna à sa tribu prendre une centaine de 
chameaux, et il revint trouver sa femme, k qui on annonçait son arrivée. • Par 

■ Dieu, dit-elle, je ne sais si c'est mon mari ou non; mais, toutefois, tuez pour 

> lui un chameau, et donnez-lui à manger l'estomac et la queue. ■ Quand on lui 
présenta ces morceaux, il dit : « Où est donc le foie, la bosse et les parties de 

■ la croupe*? • et il refusa de manger ce qu’on lui offrit. Quand , d’après l’ordre 
de sa femme, on lui présenta du lait aigre, il demanda où était le lait frais, 
encore chaud , et le lait aigre mélangé de lait dons . Elle ordonna ensuite de faire 
son lit près des entrailles et du sang du chameau; mais il fefusa d'y coucher, 
cl il leur dit de le faire sur la colline rouge , et d'y dresser une tente. Elle 
envoya ensuite le chercher, et lui dit : ■ Viens donc remplir les conditions 

• que je t'avais imposées, relativement aux trois questions que je devais te 

• faire. » 11 répondit ; « Demande ce que tu veux. » Elle lui dit : • Pourquoi 
« tes flancs tremblent-ils? — Parce que je vais porter des vêtements de Yemcn*. • 
Elle lui demanda ensuite : « Pourquoi tes cuisses tremblent-elles? — Parce que 

• je vais donner des coups de talon à mes montures. * Tout de suite elle 


' Cependant elle devait bien le savoir, puis- 
qu'elle avait déjà vu Aniro'lkai* quand il Tarait 
demandée en mariage, et elle avait dû reconnaître 
l'esclave qui lui avait apporté les cadeaux de U 
pail de son maître 

’ Dan» le texte arabe il y a une troisième ques- 


tion et réponse que nous donnons ici en latin ; 
• Dixil : quart iremunt cox* tua»? Respondil : »i- 
« gnutn est me le illis comprcssuruin fore. » 

* Ce sont les meilleures parties de l'animal et 
les plus recherchées. 

* Celte réponse ne parait guère claire. 
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s’écria : «Voilà bien mon mari; rccevez-le comme tel, et tuer l’esclave ; « ce 
qui fut fait, et Amro’lkaïs consomma son mariage avec cette jeune fille 
Quand cette histoire fut terminée, Ebn-Hobaïra dit : « En voilà assez; au- 
- cune histoire qu’on nous rapporterait cette nuit ne vaudrait la tienne, ô 
■ Abou-Omar! et tn ne saurais nous raconter rien qui nous plaise davantage. - 


Nous le quittâmes alors pour retounier 
des cadeaux 

I Coite histoire, bien qu'assez curieuse, ue nous 
paraît guère véritable, malgré ce qu'en dit Àbd el- 
Malik. 

II est bon d'observer que Hadgi Khalfa, dans 

son Dictionnaire bibliographique, parle d’un art 
nomme jJlc , par lequel on prétendait 

deviner, d’après le tremblement involontaire de» 
membre» du corps d'un individu, ce qui devait 
lui arriver. Ce même phénomène a été employé 
aussi comme moyen diagnostique dan» le» mala- 
dies. On a même composé quelques courts traité» 
sur cet art , dont on attribue l'origine aux Persans, 
aux habitant» de l'Irak et à ceux de l'Inde . et il 
existe un de ces traites parmi les manuscrits du 
fond» de Sainl-Gerinain-des-Prés. D est probable 
donc que les Arabes l’auraient reçu de la Perse, 
vu les fréquente» relations qui existaient, dan» les 
temps antérieur» à Mahomet, entre ce pays et les 
province» de Balireïn et de Verne n 

1 L'auteur du KitAb el-Aghdni dit ensuite que 
Sihawaih rapportait avoir entendu raconter! K ha 


chez nous, et il ordonna de me porter 


lil ben-Atuned que quelques personnes de la 
tribu d’Asad s’étaient rendues auprès d'Aiurolkais 
pour tâcher de l'amener à un arrangment II le» 
fit traiter avec honneur, et le troisième jour après 
leur arrivée il se présenta à elle» tenant une lance 
et ayant la chaussure noire et le turban de la 
même couleur. Or les Arabes ne portaient jamais 
le turban noir excepté quand ils avaient une ven- 
geance à excerccr : iSau % t-> ydl 

jaJI j ûlf. Un des membres de cette députa- 
tion lui fit un discours pour le fléchir, mais tout 
ce qu'il put dire fut inutile. Nous aurions bien 
voulu donner le texte de ce discoure , dont le style 
nous parait généralement être plein d'élégance, 
et digne de l'attention que Sibawaihct Khalil ben- 
Abmed lui avaient donnée, mais malheureuse- 
ment il est tellement altéré par le copiste, qu’il 
aurait été impossible de le rétablir; on ne saurait 
croire jusqu'à quel point il a été défiguré. Ainsi, 
à notre grand regret , noua avons renonce à l'in- 
tention de le publier. 


FIN DE L’EXTRAIT DU KITAB Kl-AGHAM. 
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DIXIT 

AMRO’LKAIS KINDITA, HODJRI FILIUS: 


Heus! salvete mane, o rudera vetusta! — et felîxne est qui fuit hic 
tempore elapso? 

Et quisnam felix est nisi fortunatus senex, — cui paucæ curæ, non 
pernoctans in terroribus? 

Et num felix est cui ultiraus congressus fuit cnm arnica, — triginta 
abhinc mensibus cum tribus annis? 

Iiccc snnt habitacula Salmæ dcleta in Zou-Khali, — quæ inces- 
santer rigavit quæquc nubcs alra, abundc pluens; 

Tuque existimas Salinam non defuturam conspiciendo hinnuleum — 
dorcadum aut ova strathionis in planifie viatoribas frequentata ! 

Tuque existimas Salmam haud desituram talem esse qualem nos eam 
vidissc mcmininius — in valle Khozama aut apud puteum Awaali 

Noctibus illis cum Salma transactis, cum tibi conspiciendos præberet 
dentes bene ordinatos, — et collum sicut collum dorcadis, sed non, 
ut illud, monili carcns! 

Ecce hodie affirrnavit Besbasa, me — senescere, et mei similes haud 
bene persolvere lusum amoris! 

Mentita es! nam sæpe amorem insanum inspiravi feminæ, detrimento 
mariti, — dum impediebam ne putaretur cum conjuge mca c«lebs 
commercium habere. 

■ 


Tcxttt* 
arabicus . 

Vi r- 
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O quot diebus jam lusi et noctibus — cum puella mansueta simili duc- 
tibus statua; ! 

Cujus vultus collustrabat Icctum coucubitori suo, — instar lucerna- 
olt'o nnlritœ in candclabro opificum. 

Quasi esset super pectus ejus pruna foci — corripientis Ghadæ sti- 
pitcm et aliis stipitibus circuindati, 

Cui prunœ afflavit ventus in colle undequaque perflato, — Eurus 
nempe et Aquilo in stationibus viatorum rcdeuntium. 

Sæpe puellœ tuî similis, candidæ dentibus, teneræ, — jocosa*, la- 
cientis ut ego obliviscercr, cum assurgercm, tunicœ meæ, 

Toi. »r Similis cumulo arenæ super quem libenler gradiuntur gemini pueri , 
fjg ri — q U j a cos satisfacit molli ties tactus et lenitas ejus, 

Gracilis flexione lateris, haud ventrosæ — cum recedit motitans se, 
baud absque odoribus, 

Quæ, quoties concubitor dénudât eam vestibus suis — inclinât se 
versus ilium molliter, baud uimia crassitudine deformis, 

Ilujns inguam puellœ ignem sæpe couspevi cum essem in Adraat, dum 
familia illius morarelur — in Yatbrib, et regionis quam babitabat pars 
rnibi proxiina, locus esset excelsus quem sublalis oculis a longe via : cons- 
piciebam. 

Adspexi hune ignem, dum slellæ fulgebanl instar — lucernarum mo- 
naclai acccnsarum pro viatoribus reducibus; 

Asccndi ad eam, postquam somno corrcpta fuit familia ejus, — as- 
ccnsionc bullarum aquæ, gradu post gradum : 

Et dixit : Procul ahducat te Deus! equidem debonestas me! — nonne 
vides confabulatores nocturnos et bomines circa me? 

Et dixi : Per dexteram Dei non desinam quin assideam , — ctiamsi 
obtruncarent caput incum coram te et articulos meos! 

Juravi ei per Deum, jurejurando perjuri, — diccns : Certe dormiunl, 
nec superest confabulator nec calefaciens se ! 

Et cum invicem protraxissemus colloquiunt et facilem se præbuisset, 
— attraxi ad me hune ramurn racemosura, flexilcm. 
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Et devenimus ad summas voluptates et lenia fuere verba nostra , — et 
îuansucfeci, usque ad submissionem, refractariam ; qua submissione ! 

Et fui amatus, et maritus illius cvasit — quasi esset super eum pulvis, 
mala meute agitans et æger anitno, 

Barriens barritu juvenci cameli cujus perstringitur gultur, — me 
occidere volens; sed vir illc non est occisor! 

Num occidct me cui gladius cornes lecti, — et sagiltœ acutæ, cœ- 
ruleæ, pares dentibus demonum. 

Et cum non sit hastifcr ut feriat me, — nec possessor gladii, nec jacu- 
lator? 

Num occidet me quum aflecerim cor conjugis ejus — eadem voluptate 
qua afficit camelam unctam pice homo iliinens eam? 

Et jam novit Salma, licet sit maritus ejus, — hune virum verbis 
delirarc, non autem agere; 

Et quid ad cum pertinet quod ego commemoraverim mansuetas 
puellas — velut dorcades arenarum , in cœnaculis regum ? 

Sæpc tentorium virginum, die nubiloso, ingressus sum, — quæ cir- 
cumstabant matronam crassam cubitis, languidam, 

Virginum (inquam) longis digitis, nasis et dorsi spinis præditarum, 

— graciiium lateribus, summa perfectione absolutarum ; 

Mollium, inducentium amorem in vias perditionis, — dicenlium 
sapientibus : Errate errore magno. 

Averti amorem ab illis ob timorem perditionis, — quamvis non sit t««. .r. 
ingrats amicitia mea , nec ego sim osor. 4 p**- n 

N une curis confectus, sam veiut nunquam conscendissem equnm velo- 
cem ad oblectamentum venationis, — nec unqnam subegissem pueilam 
periscclide ornatam, 

Nec un quant cmissem utrem tam plénum, nec dixissem — equitibus 
meis post retrocessionem : Facite impetum) 

Nec unquam adfuissem inter équités incursantes, aperto die, — vec- 
tus equo magno, alto cruribus, çircumgyrantc, 

Sano suffragine, crasso pedibus, contracto iemoris nervo, — cui sunt 
dunes prominentes super tendonem cruris, 
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Et nngulœ solidæ, duræ, non limentes dolorem attritionis viæ, — cujus 
dorsi locus ubi altcr cquitationis cornes considet est vclut tergum stru- 
thiocameli. 

Sæpe mane venio, avibus cubantibas in nidis suis, — ad pascuum 
inibre veris rigatam, ubi pabulator solus est, 

Quod protegunt cuspides hastaruni protcctione, — in quo effundit 
aquas quæque nubcs abunde pluens, 

Insidcns equo valido, cujus carnem indu ravit cursus, — spadiceo , 
rui corpus dumm sicut radius liciatorii , 

Quo incitato, exterrui gregem dorcadum quarum pura fuit pellis, — 
et quarum crura variegata sicut panni Ynmanenses striati; 

Dixisscs bunc gregem, cum urgebatur cursus ejus — in Djainaza. 
fuisse equos circumgyrantes indatos stragulis albis. 

Tune gyravit agmen et se défendit ope maris aunosi, — iongi 
dorso et cornibus, resimi, caudam trahentis: 

Et insectatus est equus continuo cursu marem et feminam dorcadum, 
— et fuit insectatio ferarurn tnibi cordi; 

Quasi ego ope avis laie expandentis alas, rapidæ, — venatricis, e 
genere aquilarum, accclcravissem agilcm meum equum, 

Qunc aguila rapit lepores Slierabbæ aperto die, — abscondcntibus 
se a conspeclu ejus vulpibus Aoural; 

Censeres corda volucruni recentia et cxsiccata — juxta nidum ejus 
esse Jlores Ziziphue rubros et dactylos corruptos. 

Si operam impenderem ad sola ncccssaria vitæ, — sulïicerent mihi, 
nec ahud quidquam quærcrern, paucæ opes; 

Sed operam impendo ad gloriam stabilcm, — et assequuntur glo- 
riam stabilcm consimilcs mci : 

Et sane vir, quamdiu ei superest ultimus viUe lialitus, — nec asse- 
quitur magnarum rerum ultiinos fines, nec desinit ad eos conari. 

ET dixit : 

r«<- « O amici gemini mei! transite mecum ad Omni Djondob, — expié- 
es- rl " bimus desideria cordis mei cruciati ; 
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Et vos ambo, si expectatis me unam horam — temporis, boc pro- 
derit mihi apud Omni Djondob. 

Nonne vidistis me, quoties ivi nocturnus visitator, — invenisse apud 
eam suavem odorem quanquam ipsa se odoribus non illineat? 

Præstantissima sociarum suarum, nec bumilis, — et non babens 
staturam, si eam attente considéras, brevem. 

O utinani scirem qualis novissimus sit anior cjus, — et quomodo ser- 
vet ainorcm met absentis! 

An constans fuit in co, qui inter nos fuit, amore — Oinaitna? anne 
mentem dédit verbis calumniatoris ? 

Si discedas ab ca per annum , ita ut eam non vidcas, — tune tu, quid 
novi fecerit, experieris. 

Et dixit ilia : Quoties avare agitur erga te et prætextus finguntur, — 
hoc te angit; sed si tollatur cura tua, ijratiam meam, tanguam consuetam, 
pro vili haberes. 

Prospice, amice mi, num vides pilento vectas muliercs — progre- 
dientes per viam inter binos clivos Sheabab, 

Quæ imposucrunt pilentis Antiocbenses pannos super variegata tela, 
— referentes colorem fructus palmæ aut liorti Yathribi ? 

O! fortunati sunt oculi videntis soparationem — magis longinquam 
et remotiorem quarn sit separatio peregrinorum apud El-Mohasseb! 

Sont duo agmina quorum unum transit vallem Naklilæ — et alterum 
sccat terrain altam Kebkeb : 

Ea videnles, oculi tui fiant gemini fontes rivi in planitie, — et lacrymœ 
eorum sicut fluxus rivuli per saxum latum, proclive. 

Nullus adeo indecore te gloria vieil quam adversarius — debilis, et 
nullus tam turpiter te superavit quam liostis sæpe victus; 

Et nunquam melius delevisti desiderium amantis — nisi per matu- 
tinum iter vespertinumque usque ad noctem productum 

Cum camela alba, longa, cujus diccres clitellas — esse super onagro 
cujus ilia sunt variegata, non albi cilii. 

Qui vocern edit in horis matutinis, quaque aurora adveniente, — si- 
cut cantus titubantis compotatoris, vocem modulantis; 
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Gracilis, ætate integri, unitts ex onagris Amayæ, — cjicientis ex oie 
|wbuluin viridum in omne aquarium 

Situm in flcxura vallis cujus gramen allitadine æquat iotum silvestrem , 

— que transeunt agmina præda potitorum et præda carcntium. 

tmi «r. Sæpc mane proûciscor avibus adhuc in nidis suis, — et aqua pluviæ 
|ag rf! in oniiii alveo curreute, 

Cum equo glabro, feras prævcrtente fugaces, quem macrum reddidit 

— insectatio cerrorum ducum gregis, cursu frequente, longinquo, 

Qui, quanquam defatigatus, cffervescit, cujus diccres dorsum, — 

licet niacie et cursu crebro confectus sit, esse arborcm coilis; 

Qui cursu coutendit cum onarjro pedes divaricante et cujus alti sunt 
tarsi, — et tibi videretur corpus ejus esse lignum tripedis; 

Oui sunt lumbi dorcadis et crura struthionis — et dorsum asini sil- 
vestris stantis super spécula, 

Gradienti unqulis fuit us solidis, duris, instar — lapidum rivuli ob- 
ductorum musco aquatico , 

Gui dunes quasi cumulus a rente quain conglutinavit ros, — desi- 
nentes in dorsum simile clitellis amplis; 

Gui oculus est quasi spéculum ingeniosæ mulicris quod convertit — 
ad partent facici ejus quam non tegit cidaris vitta, mentum velans; 

Cui sunt aures ex quibus dignosceres nobile ejus genus, — similes 
auriculis dorcadis territæ in medio agmine, 

Hotundam babente pone aures cavitatcm , cujus babenæ — et capis- 
trum super summo palmæ trunco decorticato positm videntur; 

Illi est cauda nigra, cujus os carnosum est, similis — botro dacty- 
lorum provenientium ex Somaiha, recentium ; 

Quoties bis currit incitato cursu et desudat la tus ejus, — diceres : 
Eu susurrus venti transcuntis per arborcm Athabl 

Gircumvertit tergum rotundum sicut trocblea haustri, — quod tergam 
iii dorsum elevatur simile clitellis amplis; 

Et vorat avide ad præsepe ita ut censeros — in eo esse insaniam dit- 
mone suggestam , non intermittentem; 
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Die uno ru il contra agmen dorcadum quarum inintaculalæ sunt pelles, 

— altero die contra onagram matrem pulli. 

Et duin pasccbantur capreœ in arena herbifera, — incedentes tan- 
quam virgincs palliis indutæ (imbriatis, 

Orta est inter nos compellatio mutua, religata est lialwna ineapitc equi, 

— et dixerunt socii mei : Jam præverterunt te feras, inscquere igitur! 

Et post conatus repetitos, imposuimus pueruin nostrum — equo, 

cujus dorsum forte erat, pedes anteriores divergente, 

Et discessit impetuosas, sicut nubes vesportina imbrein profundit, — et 
egrediebantur dorcades a terra molli cujus pulvis commota fuit in altum; 

Tune impalsu cruris mei clicitus est ardor hujns cqui et ictu llagelli 
cursus productus, — et increpationis idem fuit in eum eflfectus, quem 
in vecordem, caput in îtinere protendentem, producere solet increpatio; 

Et assecutus est ferai. Sine conatu et sine intcrruptionc cursus sui, 

— rapide pertransiens sicut gyrat orbiculus lusorius pneri perforatus; 

Vidisses mures in parte depressa campi, currentes — per superficient r«. »r. 

durant deserti, trepidi ob impetum cqui ardentis, * •“* ri 

Quos fugavit è latibulis eorum, sicut — expellit eos pluvia vesperis, 
imbre tumultuantis; 

Et cucurrit continuo cursu nunc cervum nunc cervam persequens, — 
et admissarium candidam veluti membranea scriptoria, et annosuin; 

Et marcs arenarum incolœ frémit us dederunt — quos confodit puer 
hasta Samharica nervis circam ligata, 

Et procubuit unus pronus in medio fronte et défendit se aller — 
cornu, acuto referente mucronem terebræ. 

Tune dixi vins nobilibus: Agcduml descendite cqui s — et elevate 
supra nos vestem quotidianam , funibus instructam , 

Cui pro paxillis lorica est, et pro columna — hasta Bodainica in qua 
cuspis est a Kadeb facta, 

Pro funibus capistra cantelorum ccelophthalmorum , nobilium , — et 
pro tecto pan nus striatus Yemanensis diversicolor. 

Quod tentoriurn simul ac ingressi fuimus innixi sumus dorsis nostris 

— contra quamque sellant Hiræ factam, novam, striatain; 
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Dixisses oculos ferarum occisarum circum tenloria nostra — et circa 
clitellas esse conchulas non perforatas. 

Abstergimus ad jubas velocium cquoruni manus nostras — cuni sur- 
gimus a convivto, devorata carne assata prœdœ , liaud plane cocta, 

Et reversi sumus, quasi ex nrbe Djowatba, vespere, — dorcadibus ad 
utrumque latus equi appensis et in dorsura ejus impositis; 

Et reversus est eguus velut liircus juins Rabl pastus, quatiens caput 
suum — ob molcstiam sudoris emanantis; 

Credidisscs sanguinem cervomm ducum gregis in collo ejus — esse 
expressum succum Uinnæ super canitie tincta cum eo; 

Cum pone eum stas, opplct interstitia crurum — cumin crinita de- 
niissa fere ad terratn, et guœ liaud rufo colore dejormis est. 

et dixit : 

Ortum est tibi desiderium postquam retnissum fuerat, — tune lem- 
poris gun Solaima habitavit vallcm Kaww et Arar 

Tribus Kinanæ filia; discessit ilia [et in pcctore tiw Jlagravit amor 
ejus] — ut viciniani adirct gentis Ghassan aul tribus Yanier. 

Coram oculos nieos adliuc habea caniclos gestantes feminas tribus quo 
tempore disccdcbanl contribulcs , — incedentcs prope ripas rivulorum ad 
latus Taimar, 

Quos tune assimilabam, va pore matutino circumdatos cum propera- 
bant cursu, — silvis palmarum aut navibus picc obductis, 

Aut ad aquam consitis palmis ex palmis filii Yamin, — sitis paulo 
infra Sefa, vieillis castcllo Moshakker, 

Altis, proceris, quarum luxuriantur vertices, — in altum gestantibus 
botros dactylorum rufos. 

Quas tuiti sunt filii Rabdæ, e familia Yamin — ensibus suis, ita ut 
intactæ fuerint et fructu abundaverint, 

Et gratæ fuerint filiis Rabd.e et perfecti fuerint fructus colore flaves- 
cente — et involucra earum peifccta fuerint; donec, demissis ramis suis, 
Circumirct cas palmas gens Djailanica , tempore decerptionis, — sæpe 
conjicicns in cas oculum douée admiratione stuperct. 
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Diccres Jemmas illas camelis vectas statuas esse urbis Shokf, sculptas in su- 
perficie mannoris — ornantis vallem spumantem jluvii Sadjoum pictura 
effigiata; 

Vacuæ sunt curis, velis tectœ, custodia cinctœ, in mollitie educatœ , — 
ornât* hyacintho et bracteolis aureis, articulis invicem ligatis, 

Quibus jungunt odorem Senæ in capsula Himyarcnsi — destinata 
commiuuto moscbo fragranti, 

Nec non myrobolanum et aloem indicum rcdolentcm — et myrtum 
cuni styrace et agallocbo suavi ; 

Sibi addixerunt pignus amatoris illius quem olim sibi vindicavil — 
Solaigia, et (jui postea liber evasit, vinculis Salai mæ ruptis, 

Cui tamen se, tempore pristino, præbuerat sinccruœ amantem — 
respicientein furtivo oculo tentoriuin vélo occlusum; 

Quoties eam vidcbat conturbabatur cor ejus, — co modo quo contur- 
bat poculum vini matutini virum ebriosum. 

Tantfaam ebria, cum surgit aliquorsum lendens, vacillât delicata, 
— dcmulcens cor suurn languidum, ne deficiat. 

Nuni Asm* anior erya me tandem mutatur? — Certe te, Asma! permu- 
tabimus, si amorem tuum a nobis in alium qucmquam transtuleris. 

Rccordatus sum familiæ me* eximiæ, cum jam devcnissent — Kha- 
malam cameli cœlophtbalmi et ad Audjar. 

Cum apparuit regio Hauran trans vaporem meridianum, — adspexisti, 
o Amro'lhaîs! sed haud vidisti aspectum oculis gralum. 

Abrupta fuere vincula desiderii et amoris, — vespcre quo transivi- 
mus urbes Hamah et Shaixar 

Cursu, cujus ob molestiam gcmuit camelus annosus quem defatigavit — 
dominus instanter propcrans, ita ut se non convertcret ad respiciendum 
socium in itinere retromanentem ; 

Et ma/a qu* cxpertus sum ne uno unquam die me immemorem red- 
didcrunt feminarum camelis vectarum, — et panni villosi cas undie/ue 
tegentis, pilcnli coopcrti instar, 

Qaæ feminœ similes erant tamariscis vallium infra Ëisha — et infra 
Ghomair, cum ipsæ ad Ghadwar tendebant. 
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Sed dimittc has cogitationes et a te propelle sollicitudinem, ronscensa ca- 
mela valida, — amplo progrediente passu etiam cum in mcridie fervct dies, 
Transeunte terras dcpressas et altos, quarum vertices, — tempo As rae- 
T«i. « ridiano, induuntur vapore simili pallio albo explicato, 

Dissitos liabente humeros, ita alacritcr procedente — ac si videret circa 
eam partem, quæ circumdatur cingulo, felem alligatam, 

Latc spargente lapillos aeutos glareæ pedibus — quorum tendines 
firini sunt, et quorum partes tritar silicibus baud depilantur, 

Quorum lapillorum jaculatio a tergo et a fronte ejus, — cum puisât 
cos pes su us, uti jaculatio facta a viro scæva; 

Et strepitus lapillorum, cum spargit eos, — refert tinnitum nunmaomm 
adulterinoruin qui a nummis bonœ nota segregantur a mensario in urbe 
Abkar; 

Dorso ejus insidet vir cui similcin non fort terra, — aut fideliorem in 
fœderc, aut juris clicntclœ observantiorein , aut in œrumnis patientiorem; 

Illc est qui dejecit confœderatos e Djou Naait, — dirons : Filii Asad! 
in terra aspera , salcbrosa sedem ponite ! 

Et si voluisset, facta fuisset expeditio c terra Himyarensi, — sed ad 
regem Græcorum consulta ivit, libentius confugieudo. 

Lacrymavit socius meus quando vidit angustam viam gu œ ad Gracvrum 
regiones ducit sibi oppositam, — et ccrte scivit nos Cæsari obvios fore; 

Tune illi dixi : Ne lacrymetur oculus tuus, nam aut — imperium 
adipiscemur, nisi eveniat ut moriamur et tune excusati simus! 

Et tibi spondeo, si revertar rex constitutus, — nos cursum acturos 
fore propter cujus rapiditatem videbis veredarium in latus inclinanlem. 
Per viam attritam, cippis carentem quibits diriguntur viatores , — 
quant odorans camelus Nabatæus annosus, vagitos tollit, 

Nos, mguam, recto super quoque e.quo decurtato cauda, assueto — 
cursui itineris nocturni, e numéro equorum Berberat, 

Gracili lateribus, sicut lupus in sylvis arborum Gliada 1 , prorucnle 
celeriter, — e cujus lateribus videbis sudorein defluentem; 

Quando babena flexa incitas ilium ab utroque latere ipsius, — inec- 
dit cursu celeri, ad latus tendens, et frænum mandens. 
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Cùm dixissem : Quiescamus! tune veredarius subsistons cantabat, — 
equo vcctus valido, cujus crurum tendones remissi et cauda decurtata. 

Haud noverat me urbs Baalbek nec incolæ ejus, — imo filius Djo- 
raidj in pagis Eraessæ haud me noveral. 

Obsorvabanms fulgura nubis ut sciremus quo loco ipsa funderet im- 
brem, — sed amoris erga te nullum est re medium, o filia Afzar! 

Est heec e numéro feminarum quæ aspectum prm pudore demittunt; 
si reperet parvula unius anni — formicula super colobium ejus, certe 
in ente tencra imprimeret vestigia. 

Infelix Amro’lkaïs! quoniam Omm Hashim non amplius ei est — vi- 
cina, nec Besbasa filia Yashkor. 

Video lacrymas matris Amri manantes— ob fletum propter Amrum, 
et quant insignis fuit antea patientia ejus! 

Cum nunc peregimus iter quindecim noctiuro, — arenis trajectis quæ 
loca pars sunt finium quos protegit Cæsar. 

Cum dico : Hic est amicus quem gratum habco, — et cujus præsentia 
gaudent oculi mei, tune alium, loco ejus, accipere cogor. 

Hæc est fortuna mea, me nullum in amicum babere — inter homiiics 
quiu me fallat aut alienus fiat. 

Et eramus viri ante expeditionem Kormol, — qui hæredes fueramus 
divitiarum et gloriæ nabis a patribus transmissarvm ; 

Et non ignave egerunt equi mei , sed recordati sunt — præsepiorum 
suorum sitomm apud Berbais et Maiscr. 

0 1 quantos dies gratos duxi — in Taduf, quo in loco collis est, supra 
Tartar! 

Sed non alius est par diei quem in Kodharan transegi — quasi ego- 
et socii mei in extremitate cornu rapicapris fusci Juissemus; 

Bibimus usquedum censuimus palmas circa nos — oviculas esse, et 
equum nigrum rufum censuimus. 

ft Dixrr : 

Adjuva me ad observanduni fulgur quod video, micans — et illuminans 
nubem in verticibus nudis montium ! 
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Cessât interdum splendor ejus et intcrdum — in altum lente tollitur, . 
imitans claudicationem cruris de novo fracti post sanalionem. 

Ex ea nuhe erunipunt coruscationes, rapide se moventes sicul — ma- 
nus illitts qui bonam sorteni adeptus est, sedens propc socium sagittas 
alcatorias vcrsantcm. 

Sedi eam respiciens, amicis meis inter Daridj — et rivulos Yathleth 
et Arid commorantibas. 

Percussit nubes pluvia sua bina loca Ketat, ita ut defluxerint colles eoruni 
arenacei, — deinde peraissit vallem Bedii, postrenio tetendit ad Arid. 

Patebant ante ocalos meos regiones latæ, terra bonis abundans, — alvei 
pluvia cxcavati in campo spatioso, 

Et continuo profundebat nubes aquam , denuo incipiens post quain<pie 
intermissionem, — congregans, impeta torrentium, lacertos in planifies 
herbis carentes. 

O utinam ego possera eadem pluvia irrigare sororcm meam Daifam, 
quoniant a me longe abest, — et quoniam tempus eam invisendi remo- 
tum est, nisi carminé eam visitarc veliml 

Sæpe in spécula, liastam altitudine æquante, steti, — circumvertens 
oculos meos per campum palentem , 

Et mansi, equo prope me stantc sella instructo, — cujus curam gere- 
bam eodem modo quo a malo defendereni mcinbrum fractum; 

El cura sol rnilti abderetur propter occasum ejus, — descendebam 
ad equum stantem ad pedem collis, 

Tcxi. »r Cujus gêna macilenta æmulabatur mucronem hastæ, — gu m gêna sir 
milis erat planas parti cuspidis politæ, altenuatæ. 

Ubi ilium conscendi impetum ejuspoppysmale lcnio, — ettollitocu- 
lum nec ferocem, nec demissum. 

Sæpe manc exeo, avibus cnbantibus adhuc in nidis suis, — mecum ha- 
bens egunm glabrum, crassis pedibus anterioribus præditum , velocem, 

Cui sunt lumbi onagri, crura strutbionis, — admissario e camelis 
generosis similem inclinantem se ut mordeat ; 

Novas acquirentem vires cruribus suis post fatigationcm , — eodem 
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modo quo implentur pulei in terra glareosa postqnam frustra in illis 
demissa situla commota fuerit ; 

Illius etjui ope terrui agmen caprearum quarum pelles immaculata* 
erant, — sicut terrorem injicit lupus loco ubi quiescunt oves. 

Insectatus est cursu continuo très aut d'uas aut quatuor capreas, — et 
alteram reliquit cum liasta in corpore fracta, 

Tune reversus est haud avarus cursus sui, nec segnis, — substituens 
sudorcm sudori profuso. 

Sæpe antilopem marem altitudine et celsitatc saxum duruni ref'e- 
rentem — terrui, ope equi valde currentis tempore æstus meridiani, 
se rectum tollentis. _ 

Video pdSsessorem camelorum attate imbellem evadere, — sicut ju- 
vencus camelus ægrotus in tentoriis macer fit. 

Perinde est ac si vir spatium horæ inter homines haud vixisset, — 
quando agitabuntur maxillæ ejus tempore praefocationis mortis. 

et Dixrr : 

Incidi in babitaliones tribus apud Bekcrat — et apud Aarima et de- 
sertum onagrorum, 

Et apud Gaul et Hillit et Nefi et Manidj , — usque ad montera Aakil et 
El-Djobb in quo loco sunt signa viarn indicantia. 

Per diem sedens mansi, pallio mco super capite imposito, — lapillos 
pra> stnpore numerans et haud desinentibus lacrymis raeis. 

Adjuvame, o amicel ut sustineam eu ram et recordationes — mec uni 
sollicitudinibus oppresso noctem agentes, catervatim accedentes 

Mihique afferentes noctem anni longissimam aut a simili nocte con- 
comitatæ, — quarunf sollicitudinam dies noctes adæquant molestiis. 

Diceres me et ilium qui sedet post me et-ensis thecam et pulvinum 
meum — vehi in dorso onagri aquatum euntis ad loca ubi crescunt 
loti, 

Clamantis ad ofiagras quæ nondum concepcrunt, admissario matu- 
ras, — similes agmini quatuor camelorum protervorum conductoris; 
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Onagri aspcri quando congrcditur cum fcrninis suis, atrocis, — hor- 
rcndi veluti mucro cuspidis, illas sæpc incrcpantis 

Dum edunt herbam Bobina dcnsam , propter vigorem nigrescenlem , — 
cl bibunt aquam gelidam matutinis tcmporibus frigidis; 

Tune adduxit cas ad aquam raro ab bominibus visitatam, — sibi 
providentes contra ecnatorcm Amr, dominum latibulorum in guibus se 
abscondere solet, 

Contcrcntes glaream pedibtis fuscis, gravibus, - — duris, baud curtis 
nec pilis denudatis, 

Demittentes caudas quarum capilli similes sunt — ansis thecarum 
guibus recondantur enses, pictis et plexis. 

Sæpe camclam validam sicut tabula ferctri propuli — ih via panno 
stria to Yemanensi simili, 

Et eam rcliqui, post pinguedinem snam, emaciatam, — sed s trémie 
properantem pedibus suis fultam crassis. 

Sæpe ensis levis, baculi lusorii instar, aciem probavi, — et moduni 
quo entra et cerviccs præcidere valcrct. 

ET DIXIT : 

Profecto tribus, quæ hesterno die remotior a nobis fuit ac tu esses, — 
protexit clientes tuas , o gens perfidiæ ! 

Eas protexit Owaïr ; et quis similis est Owa'ir et familiæ ejus? — et 
opem tulit, vertente nocte sollicitudiuum, Safwan. 

Vestes filiorum Auf sunt puræ, tnundæ, — et faciès eorum in con- 
cionibus splendidæ ! 

Sunt illi qui adduxenmt familiam errabundam ad gcutem ejus, — et 
qui, eam «mutantes, ab Iraka ad Nedjran iter feccrc; 

Præbuerunt se (quapropter eos eligat Deus!) — in feedere religiosis- 
simos et jurant clientium observantissimos. 

ET D1XJT : 

Gui pertinent rudera quæ conspicio, et moerore affteior, — guœ fere 
deleta sunt sicut scriptura libri in palniæ folio Yemanensi? m 
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Heec olim lucre habita tiones Hind et Rebab et Fertena, — quando 
noctes nostras transigebamus apud clivum Bedclan , 

Noctcs, inrjuam, quibus me vocabat amor-et ei respondebam , — et 
oculi .1111 a ta; meK iu nie intenti erant. 

Et si modo dolore opprimor, haud semper am mus meus prostratus fuit; 
nam, quotics malum grave — scrutatus sum dum nigrcscebat ob timorem 
faciès ignavi I 

Si dolore opprimor, haud semper dolore oppressas fui! nam, quotics can- 
tatrix — delicata clielyn pulsavit me jubente. 

Gui fuit lyra sonitu suo strepitum exercitus superans, — cauora Tct1 ; r 
cum eam movebant maints cjus! 

Et si dolore opprimor, haud semper debilis fui! nam quotics incur- 
sionibus in hostes — interfui, eguo vectus gracili, pectore laxo, 

Eguo vectus agili, gradum sine iabore accélérante cum curreret, — 
cursum longurn præbente, ungulis crcbris terram quatiente, incitato 
passu progrediente , 

Velociter currentc ungulis solidis, duris, glaream contundentibus, — 
quarunt articuli firnti, flcxiles, fortes! 

Sæpe in medium pascuum pluvia primi veris rigatum, cujus rivuli 
herba nigresccbant luxuriante, — intravi, insidensequo magno, glabro, 

Tam ad aggressionem quam ad fugam apto, a.>qualiter ad impetum 
et receptum parato, — gracili instar maris dorcadum herba Hulleb 
pastarum, celeriter currentis; 

Quoties eum manu ducimus llectitur dorsum ejus, spina minime riges- 
cente, — sicut radix planta Rokhamæ, imbre quassatæ. 

Vita prie se n te uterc quia mortalis es, — fruere nempe vinis, feminis 
pulchris, 

E numéro illarum qtiæ candidæ sunt veluti dorcades, et albæ sicut 
statuæ ; — fruere pudicis et faciem ostendentibus quæ oculos in homines 
defigunt. 

An propter ntemoriam filiæ tribus Nebhan cujus familia sedent fuit 
— ad anfractum Melæ, cerlatim profundunt lacrymas oculi tui. 
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Ita ut lacrymæ corum sint profluviura, imber, pluvia continua, — 
aspcrgo et stillatio et in fletum abunde solvantur oculi tai 

Ac si forent utres gemini festinanlis aquarii, — qui benc confecti sunl 
sed nondum adipe inuncti? 

et Dixrr : 

Consislile, amiciduo! ut ploremus propter memoriam puellæ amatæ 
et agnitionem hajus loci — et vestigia habitationis quorum signa dudum 
obliterata sunt. 

. Post disccssum meum ilia delevcrunt anni, et facta sunt — similia 

scripturæ psalmorum in libris monachi, 

Ea videns recordatus sum tribus totius et ilia acccnderunt — scintillas 
superstites morbi vix sanati, cogitationes nempe et dolores; 

Et manarunt lacrymæ meæ super pallium veluti — oculi mci asc rit 
assumeuta utris aquarii diillucntis et stillantis. 

Homo qui linguam suam sibi custodire nescit — nil aliud custodirc 
potest. 

Si me nunc vides in vehiculo Djabir recubanlcm, — super ferelro 
clitellis simili, dum vento agitantur vestes qtiibus involvor; me seniper 
debilem fuisse credere nolito ; 

Nam sæpe ponc infelicem , fugientem coram hostibus, incedens, reversus 
sum ut eos fugarem, — sæpe captivo jugum solvi ita ut animarn suam 

Te*t. *r. pro mea devoveret; 

p *g Sjpp,, v i ros sirenuos in pugna ma ne expergefeci — et surrexerunl 
omnes, tam hostibus noxam inferre parati quam ebrii. 

Sæpe per medium deserlum vastum trausii, — camela vectus forti, 
ievi in incessu, dont ita. 

Sæpe in pascua colores solani referentia descendi , — quæ altcrnis 
vicibus irrigavit omnis nubcs fimbriata, sonum tonitru edens, 

Equo insidens magno qui jussum tuum prajvertens, tibi præbct — 
varia cursus gênera haud parais nec segnis, 

Veloci sicut mas dorcadum fulvus in quenî irruit — aquila descendons 
e cacurainibus montis Teblan. 
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Sæpe per descrtum vacuum ut vallis Air, aqua et lierba cxpers, iu 
quo aberrant viatores — transii, conscenso equo alto, cujus faciès ma- 
cilenta et natura optima, 

Qui percutiebat latera camelorum huincro suo cam ad latus eorum 
habena duceretur, — se ultro ci troque moi eus sicut flectitur rainus tener in 
medio ramorum. 

Sæpe exercitum densum sicut saltus vallis Onaïcm, tendentein — ad 
liostium habitationes, copiis et viribus pollentem 

Equitans comitavi, donec defatigati fuerint cameli eorum — et equi 
gcncrosi haud longius capistro duci potuerint, 

Et usque dum videres super corpus equi antca carnosi — hospites 
famelicos c genere vulturum et aquilarum. 

et dixit : 

Relinque prædam in regionibus suis clamoribus aclam, — et narra 
historiam quamlibet, imo bistoriam camelorum meorum. • 

Accidit velut si camelas lactantcs, quas pascebat servas meus Dithar, ra- 
puisset gyros in acre agens — aquila montis Tenoufæ, non aquila col- 
lium Kewaïl. 

In ludibrium babuit Baëtb feedus Khalid, — et mortuus est Isam in 
eventibus præteritis. 

Miratus sum incessum hujusce pusilli Klialid lente progredientis — 
sicut onagra quæ ab aquariis depulsa fuit. 

Mons Adja clientem suum tradere, hoc anno decusavit, — itaque 
contra ilium exsurgat hostis, cui animus est! 

Camelae meæ lac tantes in Korayya incolumes pernoctant, — et eas 
diebus altérais libère dimitto in regiones Hail, 

Dum filii Tboal sunt earum vicini et defensores — et securæ sunt a 
jaculatoribus tribuum Saad et Nabil, 

Luduut hiuuulei rupicaprorum cum illarum camelorum pullis verno 
tempore uatis, — paulo infra ceelum, in verticibus montium 

Nube rubra coronatorum , quibus sunt semitae — et viæ , lineas in 
pannis striatis imitantes. 
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et Dixrr : 

Toi «r. Video nos esse ad niortem cito gressu actos — et ciboet potu./utori 
p * 8 improvidos, fascina tos; 

Débités sumus ut passeres, nuiscæ, vernies, — attamen ad malun su- 
mus audaciores lupo pr.ndam inscctantc. 

Ad præclaras generosa; indolis virtutes tetendit — animus meus, et 
eas assequi studui; 

Mitte igitur aliquantulum reprehensionis tuæ, o femina me vitupe- 
ransl — me satis moncbunt quæ expertus sum et recordatio patrum 
meorum. 

Cum radiée terræ, Adam nempe , intexlæ sunt radiées mcæ, — 
mors vero præsens juventutem mcam rapit, 

Et animam meam et corpus rapiet — et me in pulverem prompte 
agens resolvet. 

Nonne camelum extenuavi per omne desertum — vastum, longum, 
in quo refulget vapor fallax, aquæ speciem præbens? 

Nonne exercitu numeroso cinctus equitavi, ut — fructus periculorum 
ingentium consequerer? 

Et jam rcgioncs obivi ita ut — loco pra d.e , redilu incolumi con- 
tentns fuerim. 

Num post mortem regis Haritb, filii Amr, — aut post optimum 
ilium Hodjr, dominum tentoriorum, 

Speranda est milii remissio casuum fortunæ — quum illi tel colles 
solidos delere haud neglexcrint? 

Et scio in me mox — - infigendaip esse aciem unguium et dentium 
mortis, 

Quod ctiain passi sunt pater meus Hodjr et avus meus, — avunculo 
mco haud prajtermisso, qui ad Jontem Kolab occisus fuit. 

et dixit : 

Estnc locus considendi apud vos, o Mawyya! post iter meum uoc- 


• .Digitized by Google 


POEMATA AMRO'LKAISJ. 


51 


turnum, — anne potius optas separationem nostrain ita ut de conjunc- 
tione prorsus desperemus? 

Palam nobis ostende mentein tuam , nam ipsa separatio requiem nobis 
præbebit — a dubio incerto, obscuro. 

Ita me habeo quasi ego et sella mea dorso veberemur onagri annosi 
— in Shorba, aut dorso cervi in Irnan, ob formidinem aurcs præbcntis, 

Qui, vespere modico sumpto cibo, adhibitis deinde ungulis, — ter- 
ram cubilis sut et latibuli in auras disjccit, 

Humum profundens et spargcns et illam in altum jaciens, — instar Tt >' * r 
lossoris, hora diei fervente, post quinque dies aquatum accedentis, e p * 8 l ” l> 
puteo oppleto terram rejicientis; 

Et pernoctavit, genæ nigræ et humero recumbens, — et recubavit 
instar hominis vinculis ligati, cui corpus contractum in unum. 

Et pernoctavit ad pedes arboris Artha in arenis crescentis, — quæ 
imbre tenui madefacta, odore refert tentorium nuptiafe; 

Et in ilium irruerunt manc, oriente sole, — canes filii Morr aut 
canes filii Sinbis 

Famé pressi, oculis cæsiis, speciem præbentibus — propter instiga- 
tions et impulsionis ardorcm, ilorum rubrorum plantæ Adres, 

Et fugiens retrocessit, canes terra quam prœcipiti carsa rejicit ope- 
riens, similis propter candorem, — cum per colles et cumulos transiret, 
prunæ quam præbet homo ad ignem acccndendum , 

Et certo scivit, si ilium assccuti fuissent, diem suum — apud Zou’l- 
liiinth , si ccrtamine lethali cum adorti fuissent, diem esse animas a cor- 
poribus segregantem. 

Postremo ilium attingentes canes, crus et suffraginem corripucrunt, 
cutem concidenles, — sicut vestem monachi discindunt pueri in reli- 
guias sacras; 

Deinde sub umbram arboris Ghadæ intravere adqmescendum, ilium re- 
linquentcs — adhuc vigore plénum, similem camelo admissario generoso, 
a coitu cohibito, indomito. 
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ET DIXIT : 

Amici duo! accedite ad mansionem vcrnalem in Asas sitam! — eam 
alloquor, sed idem est ac si mutum inclamarem aut alloquerer. 

Si hujus habitationis incolæ adhuc in ea' subsistèrent, sicut olim vi- 
dimus, — invenirem apud illos locum ubi in meridie dormiam et post 
itor noctumuin requiescain ! 

Hudera deserla! me agnosccre ne recusetis; sum ille quem cognovistis 

— noctibus quibus constitit tribus in Gaul et in Alas. 

Si me vides hodie ne una quidem hora noctis somuo indulgentem, 

— sed tantummodo caput demiltentem ut, si fieri potest, dormiam, 

Et ad me venientem morbum raeum pristinum, in fine noctis adven- 
• tantem, — et me timentem ne morbus meus, recidivus factus, recru- 
descat, scito me non semper debilitalum fuisse; 

Nam quoties inTelicem, hostibus pressum viilens, ad ilium reversus sum 
cos adorions, — et équités hasta mea ab eo repuli, ita ut ipse animos 
rcciperet ! 

Et quoties vespere exii, bene pcctinatus, — gratus puellis albis, cute 
levis! ’ 

Rcdibant illœ ad vocem meam, cum eam audirent, — uti dellectunt 
camela; baud prægnantes ad vocem admissarii albi . 

Scio eas baud ilium amare cui sunt opes parvae, — nec ilium in 
quo vident canitiem aut qui ælate iucurvatur. 

Haud timcbam talent vitæ afllictionem qualem nunc experior, — 
nempe ad hune iinbecillitatis gradum redactus ut nec surgere queam, 
nec vestes induere. 

T «t. *r. litinam anima mea talis esset ut tota una vice extingueretur! — sed 

•“*' ra anima est quæ paulatim dccidit, 

Etdatum mihi est ulcus sanguineum pro sanitatc qua gaudebam prius, 

— forsan mors nostra quam putamus imminentem, convertetur tantum- 
modo in infortunia leviora. 

Jam surrexit Tammah e terra sua longinqua, — ut me indueret par- 
tent mali quo ipse indutus est. 
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Utique, aliqaando Jit ut post inopiara ad virum veniant opes, — et 
post canitieni vita longa et fruitio. 

et dixit : 

Per vitam tuam jaro! cor meuni, desiderio in familiam suam jlagrans , 
haud integruin esse, — et a mœrorc nunquam cohiberi, adeo ut mihi 
solamen aflcrat. 

Agedum! teinpus ni! aliud est præter noctes et saecuia, — et nuili 
rei bene se habenli stabile se praebet. 

Noctes peractœ apud Zat el-Talh prope Mohaddjar — mihi sunt gra- 
. tiores noctibus transactis apud Okor. 

Mane accedebam quæritans poculum matutinuni apud Hirr et Fer- 
teua — adhuc juvenis; et quis juventutem meam perdidit nisi Hirr? 

Os ejus gustans diccbam : Vinum sapit — antiquum, quod advehunt 
e terra longinqua mcrcatores! 

Sunt illæ duo capreæ e numéro caprearum Tcbalæ , — prope puilos 
suos gemellos adstantes, aut sunt sicut quædam statuæ in urbe Hakir. 

Cum surgunt, diffunditur ex illis moschi odor, — sicut kalitns Euri 
fragrantiam agalloclii afferentis. 

tas suaoians, me subibat imago mercatorum qui vinum secum por- 
tantes asccndunt, — el-Khoss relicto , usque ad Osor ubi illud depo- 
nunt ; . 

Et cum aquam dulcem inveniunt, infunditur vinum usque ad crateræ 
dimidium, — et aqua miscetur, nec fimo nec cceno corrupta, 

Aqua nubis, defluente e superficie saxi — ad vallera Okhra quæ 
aquam bonam et frigidaro præbet. 

Per vitam tuam jaro! nil mihi nocuisse in medio tribus Himyar — 
et in medio regum ejus, nisi superbiam meam et ebrietatem, 

Et nisi miseriam meam mauifestam ; utinam — linguam meam illo 
die dividisset aliquis ! 

Per vitam tuam jaro ! Saad non esse amicum perfidum — et ilium 
haud debilem esse die prælii, nec avarum I 
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Per vitam meam juro ! gentem , apud quam heri vidimus — stabula 
destinata ad equorum pullos et canielorum aginina numerosa continenda, 

Mihi cariorem esse quibusdam hominibus in montis cacumine de- 
yentibus, — et quorum ovium vestigia prosequitur vesperc pardus. 

T «« « Jocabatur nobiscum Saad et ad catervam nostram mane aüerebat — 
PH l “' 1 utres duos vini plenos et camclos mactandos. 

Per vitam meam ! locus ubi posita fuere tentoria Saad — mihi carior 
est te, o os equi fœtiduml 

In Saad agnoscis virtutes patris ejus — et avunculi et Yezid et 
Hodjr, 

lllius bcneficcntiam , alterius pietatem, tertii fidera, — ultimi muni- 
ficentiam sive sobrius sive ebrius sit. 


et dixit : 


Adquosnam pertinent habitationes in quas incidimus apud Soham, 

— et Amayetan et collem Zou-Akdam, 

Et Saal-Atit et Sahatan et Ghadir — ubi incedunt caprcæ et dorcades? 
Fuit mansio Hind et Rebab et Fcrtenæ — et Lamis ante casus ad- 
versos dieruni. 

E via deflectite, socii duo! ut ad vestigia domorum in quas jam unus 
annus vim suam excrcuit transcamus, fortasse — super cas lugebimus 
sicut lau.it Hadham fijius. 

Nonne vides feminas illius tribus, camelis vcctas, mane discedentes, 

— spcciem palmarum Shoukan, tempore decerptionis , pnebentes, 
Oculis magnis præditas, quarum cutis croci odoramento iterum ite— 

rumque uncta est, — quibus faciès alba, corpus tenerum? 

Interdiu apud tuguriorum reliquias mansi, vacillons sicut — ebrius 
cui poculum vini matutinum præbitum est; 

Fini, inyuam, primitiarum seriæ, rubri ut color sanguinis dorcadum, 
perantiqui , — vini quod præbet u rbs Aana vel vîtes Shebam ; 

Censeres linguam potatoris ejus aflici — paralysi per corpus ægri- 
tudinem difTundente. 
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Sæpc camelam in itinere alacrcm propuli ut festinarct — sicut passi- 
bus crcbris currit struthiocamclus in semita sole usta, 

Quæ properabat, quamvis incommoda sustinens, caput in altum 
extollens, — mcticulosa, pede tilicibas vulnerato , crucnto, 

In ut ru nique latus gyrans ut me in terrain dejiceret, et illi dixi : 
Desine, — quia homo sum quem in terram dejiccre tibi interdictum 
est! 

Sit tibi optima remuneratio quæ camelæ domini cujusvis tribui po- 
test ! — et redeas, opto, dorso illæso , bene va le ns! 

Propter ejus rapiditatem arbitrareris Bedr attingere Kotaifam — et Ar- 
sam in ditionibus Aakil esse. 

Abstinc a minis, tu qui me increpeu, nam homo sum — cui propter 
negotia occurrentia non est opus equum cingulo substringendi. 

Sum qui expergefacio socios cum somno sopiti sunt, — sum qui in- 
tueor vultus hostium dormientium, 

Sum ille cujus praestantiam aguovit ipsa tribus Maadd, — cl qui me- 
moriam Hodjr, filii Omm-Katham, revocavi ! 

Avunculus meus Kabshæ filius est , et quantus vir fuerit bene nosti ; 
— Abou-Yczid et familia ejus mci patrui sunt. 

Regioni in qua injuriam patior valedico, — neque in habitatione ad 
degendum incommoda, commoror. 

Ad certamen provoco h’eroëm congressu horrendum , — et quando 
telis pugno, baud aberrant sagittæ meæ. 

ET D1X1T : 

O! mansio Mawyyæ apud Hail — et apud planiticm et campos 
binos depressos ad montem Aakil pertinentes! 

Heu! surda est écho ejus etdeleta sunt vestigia, — et nullum reddit 
responsum verbo interrogantis ! 

Amici duo! dicite tribui Doudan : O servi baculi! — quinam error 
vos audaces reddidit in fortem leonem ? 


Test, «r, 
P*g l-v 
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Oculis meis solamen attulere œrunuue tribus Malek — et filiorum 
Amr et Kalnl, 

Et filiorum Ganm, filii Daudan quum — eos funditus evertimus. 

Confodicbamus cos ictu in frontem directo aut oblique in latus, — 
velocitale eadem qua tu duas sagittas in te emissas remitteres in jacu- 
latorem. 

Ecce! in turmas sparsi sunt veluti locustarum agmen, — aut veluti 
tues Kala, Kaxamæ dey en tes, aquam adeuntes, 

Donec eos reliquimus in pugnæ campo — cruribus in altum protensis, 
stipituni prominentium instar. 

Milii nunc licitum factum est vmum qui fui anlea vir — a pota- 
tione ejus maximis curis impeditus. • 

Et liodie bibo haud committens — crimen coram Deo, nec alienis 
impensis bibens. 


et dixit : 

Sæpe jaculatori tribus Thoal , — qui manus suas dontunculae vena- 
toriæ utlalerent immiltebat, 

Transversum tenenti arcum curvum ex ligno arboris Neshem, — cujus 
medium haud a chorda sua distabat, 

Occurrit fera ad aquam contcndens, — et se ictui exponit irontem 
ejtis confossuro; 

Et illam percussit in humero, — stantem prope canalem cisternæ 
Teu. âr. aut prope reccptaculum ejus, 

p»s t"* Sagitta tenui e pbaretra sua, — rapida sicut accensio prunarum dum 
scintillas cmittunt, 

Sagitta, inguam, cui plumant pulli avis aptavit — et quant acuit cote 
sua, 

Et præda quam ipse percutit haud fugit moritura longe a venalore, 
— o quart tus vir! certe unicus est in genle sua ! 
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Venatione soin sustcntalur, et ei nulla — alia est ars ad victum com- 
parandum, etsi ætatc proveclus sit. 

Sæpe ab amico discedo — nec tamen vestigia ejus rclcgens ploro, 
guoniam anima firmus sum ; 

Sa>pe patmcli reliqui — aqiiam claram piscinæ, loco aquæ turbid» 
mihi datœ ;■ 

Et mihi gratus est familiaris sermo cum sociis camelis vectis die ju- 
cundo, — imo sermo quilibet etsi brevis sit. 

et Dixrr : 

O! Hind, stolido nubere noli — cui capilli nunquam a nativitate 
detonsi, cæsarieni rufam habenti, • 

Ad cujus mallcolos amulelum alligatur, — stolido, ingtiam, loripedi, 
quærenti leporem 

Uthujustalum volæ manusimponat, — ob timorem mortis, et ne pereat. 

Non sedeo in loco meo illepidus, — non sum fatuus nec longurio, 

Nec podager, imbecillis, — qui cum invitus ducilur, sequitur dueem. 

Et dixit ilia : Anilnæ meæ prœsens est juventiw quæ illius fuit , — et 
coma ejus gaalis fuit autequam periret ista j aven tus, 

Quo tompore nigra crat ad instar carbonis, — intcrscapiliumque et 
bumeros tegebat. 

Et dixit : 

Debonestet Deus, precor, tribuni totam Beradjim! — et tribui Yer- 
boua nasum amputet, et Darim in pulvcrem conjiciat, 

Et dedecore notcl Modjasbæ gentem, vilem sicul — ancillarum man- Tnt. «r. 
cipia médicamenta adliibentium ut muliebria coarctcnt! i“s ri 

Nam haud pugnaverunt, quo dominum et alumnum tuerentur, — 
et haud annuntiaverc clicnti eorum periculum ingruens , ut incolumis 
proficisci posset; 

Et haud egerunt sicut egit Owaïr erga clientem suum — ad llindæ • 

portam, cum ipso summam operam navaret pro ejus salute. 

■ 
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ET DIXIT ï 

Filii Auf bonum nomcn sibi ædificarunt — quod, cum perfide ege- 
rint, destruxerunt familiares nui. 

Præsidium clienti debitum præstiterunt, — et liaud periit, yaantjuam 
in loco ab eis remoto, ille quem adjuvarunt. 

Uaud egerunt sicut gens Henïelæ — qui certc pessime sibi consul ue- 
runt! 

Haud (idem persoivit Himyaræus ncc Odes — nec vilis ille podex 
asini, postilena sellæ defrictus. 

Sed fidem clienti debitam persoivit Owaïr — ille quem dedecoravit nec 
«culi defectus nec corporis brevitas. 

ET DIXJT : 

PerDeum! pains mei senis sanguis liaud inultus manebit, — quin 
Malek et Kaliil occidam, 

Regis nobilis percmptorcs, — c protjenie Maadd præstantissiinos exis- 
timatione et largitnte. 

Proh! Iiindæ dolor, cum equœ nostrm Kahil haud assecutae sunt. — 
Equas quinquennes et graciles excitavimus, 

Quæ nos et hastas sanyaine sitientes portabanl, — glaream unyulis 
usque ad caudæ radicem projicientes, cursu ccleres, 

Quarum ultimæ priinaruui postilcnas attingebant. 

ET DIXIT : 

Agedura ! si haud amplins tibi sunt cameli nec capræ — quarum 
præcipuæ cornua habeant fustibus similia, 

Ad quas mitriendas ver pluvias præstet in Wakesal — et Aaram et 
quas pluvia poslerior riget, 

Quæ, cum mulgcntur libéra eorum, vocem edant — quam existi- 
maveris esse nuntium mortis tribui primo mane superveniens. 
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Et quæ domini# copiant ntagnam lactis desiccati et butyri præ- 
beant; — tune tibi suibeiat loco divitiarum famem satiarc et sitim ex- 
plere. 

et dixit : 

Oli ! dolor Hindæ post evasionem gentis — quorum mors angori ejus 
remediunt fuisset ! sed haud deprehensi fuere. 

Eos protexit ipsorum fortuna, objectis periculo fratribus eorum, — 
et conimiseratione digniores obruit pœna. 

Ab etjaabus nostris evasit Uba angorc præfocatus, — et si eum attigis- 
sent, vacuæ fuissent utres. 

et dixit : 

Mihi visum est, apud Moallant divertenti, — in cacuminibus monlis 
Sheinani sedem ftxisse; 

Nam nec Irakæ rex contra Moallam — aliquid potest, nec rex Syrke. 

Nubent elatam a Zou'lkarnaïn emissam ipse avertit, ita ut — rece- 
deret nubes a rege gravia in animo moliente excitata. 

Placaverunt præcordia Ainro’Lkaisi, Clii Hodjr — gentes Taim, tene- 
brarum iucernæ. 

et dixit : 

Quant præclarus est vir, ad cujus ignis splendorein accedis, — 
dico, Malek illium, nocte inediæ et frigoris, 

Nocte qua caniela robusta, gibbosa vespere redit, — se recipiens ad 
arborent ut a frigorr in tuto sit, voci mulgentium inobsequens ! 

et dixit : 

An post niortem regis Harith, filii Antr, — cui fuit Irakæ reguum et 
Oman, 

Clicntelam ftJiorum Sbentadjæ, filii Djerro, guœrere debet familia mea 
— abjcctionem ei a fato destinatam patiens, 
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T “< " Ut ei inutuo dent filii Shemadjæ, fdii Djerrn * — capcllas suas? 
p **’ Fl absit! t/ainimo înisericordiam tuain, o misericors Dens, quarimus ! 

et dixit : 

Nubes contiuuo stilldns, cui lacinia pendilla, — terrain operieus , con- 
sistit et aqnœ copiant cflundit, 

Tentorii paluni detegens cum miuuilur jluxas ejus, — occultans euiu, 
cum allatirn pluit; 

Et vides laccrtani agitent et solerlem se præbentem — et Jum natal, 
ungties incurvantem, terrain haud attiugcntem. 

Et vides arboreta, in ipso pluviæ principio — esse uti capita Irun- 
cata, calanticas servantia, 

Hocque per lioram; deinde ad eam nubcm accedit nimbosa nubes — 
« cujus oræ pendent, disrupta, aquain lundcus, 

Supcrveniens vespere. Euro impulsa, deinccps sese inclinavit — ver- 
sus banc nubein imber quein aflcrt Auster, profuse fluens. 

Large manavit ita ut fluxui ejus impar esset — amplitudo vallium 
Kliaim et Khofaf et Yosor. 

Mane asportaverat me, pluvia incboante, — equus lunibis gracilis, 
fortis, robustus. 

• DIXIT ASM/EllS, 

Retulisse Abou-Amr ben el-Ala sequentia : Fuit Amrolkaïs vir dilli- 
cilis et errabundus, cum quocunque sibi douum pocseos vindicante 
de præstantia contendere solitus. Itaque certamen cum El-Towam 
e tribu Ycshkor inivit, illi dicens : Si poeta es, fmem impone he- 
misticbiis quæ profcram. Respondit aller : Eslo! Et recitavit Ani- 
ro'lkaïs : 

O liaritli ! videsne nubem fulgurantem concitatam sub media nocte, 

Et dixit El-Towam : -ut ignis Magi accensus ? • 

Amrolkaïs : Evigilavi ut eain observarem, Abou-Shoraib dormieute. 
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El-Towam : Et quoties dicebam : Eu ! cessât fulgnr, diQundebatur; 
Amro’lkaïs : Ccnscres fragoecm ejus in loco ab oculis remoto 
El-Towam : Strepitum esse camelorum , ob pullos ainissos mente per- 
culsorum, cum alteris camelis convcnicntium ; 

Amrolkaïs: Cum ad tergum regionis Odakli propinquavit, 

El-Towam : Postcriores partes prioris vis illius débiles evaserunt, et 
hue illuc impulsa fuit. 

Amrolkaïs : Tune haud rcliquit in Zat es-Sirr dorcadem, 

El-Towam : Nec in tractu vallis.ejus onagruro. 

Dixit Abou-Amr : Cum vidisset Amrolkaïs ipsi parem esse El-Towam, 
cum hactenus nullum sibi parem comperisset poetam, se obstrixit jure- t««. », 
jurando, se nunquam cum alio postea versibus disputaturum. p "‘ l n ’ 

Dixit Abou-Hatim : Hoc est ultimum poema Amro’lkaisi quod authen- 
ticum habuit Asmæus; illi quidem attribuuntur poemata multa qua: non 
fccit, sed tribuenda sunt prædonibus qui eum comitabantur. 


FINIS 

coEMAmi qi f Hfri.il r adou iiaiiu es asm.eu. 


Dixit Abou’l-Hedjjadj Yousof, Soleiman fdius : Audiviinus poemata 
selecta quæ haud meminit Abou-Hatim, e quibus est poema illud 
Amro’lkaïsi quod retulerunt Abou-Amr, El-Mofaddel* et alii; sed afRr- 
mavit Asmæus bujus Kasida auctorem fuisse virum e tribu Ninir ben- 
Kas't cui nomen fuit Rebia ben Djaasliem. Sic incipit, prout ex Asmæo 
traditur : 

O Harith ! fili Amr, sum quasi ebrius, — et in auctorem recidunt 
mala quæ mente molitur ! 
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Non, per patrem tuum ! o filia Aineraci, — non dicunt domines me 
l'ugere, • 

( Tribus scilicet Temim ben-Morr et asseclæ eorum), — quando uni- 
versa gens mm Kindita circa nie hosti strenue obsistuntl 

Gens, inijuam, propter cujus ardurem, cura equas conscenduut et loricis 
induuntur, — flagrat terra etsi frigidus sit dies. 

Venisno, tribu vcspere aut mane rclicta ?. — Quid tibi est ut ex- 
pectcs? 

Illisne arbores montante Marcb tabernacula pnestant, aut valliam ar- 
bores Oshor? — debetne cor raeura vestigia eorum, etiam nam deserta 
peraf/rantium, prosequere? 

Manctne amata mea Hirr inter contribuas sedem fixant tenentes? — 
Vehnntnc eamjumcnta vectaria inter illos qui longum iter susccperunt? 

Venatione prosequitur Ilirrhominum corda, — sed eam effugit Hodir, 
Amr iilius : 

Tcn. ar. Me petivit sagitta cor attingente, — temporc matutino discedens et 
p»g m» yictor non fui; 

Et manaverunt lacrymæ mcæ sicut defluunt margaritæ, monili dis- 
rupto, — aut sicut sphærularum nitor vacillans ad terram dilabens. 

Eu ! incedit pede incerto, ebrii instar, — quem prostrat in arenarum 
tumulo anbelatio intercepta; 

Tenera est cute, delicata, mollis, — jlexilis sicut ramus myrobolani 
fissus ; 

Cuni surgit, languida; cum loquitur, intermittens; — denudans in 
ridendo den tes fulgore præditos et frigore; 

Os dulce habens, ita acsiavino et a nubis fluxu — et a violarum odore 
et agallochi sufTitu 

Haud semel rigatus fuerit dentimn ejus nitor, — tempore quo sum- 
nio diluculo cantat gallus. 

Noctem longissiniam toleravi — corde horrescenle præ timoré fa- 
miliee illins. 

Ad illam accedens, cum ea congressus sum, — et tune vestis unius 
oblitus sum et alteram vestem per hunium trabebam, 
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Et non vidit nos spcculator odium in corde celans, — et non divul- 
gatum fuit prope tcntorium secretuni nostrum ; 

Et mentem meam pcrturbaverat dictum ejus : O! tu, — væ tibi, ma- 
luni malo addidisti. 

Sæpe mane exeo duobus venatoribus comitatus, — et unusquisque 
nostrum, stans super speculam,_/erarnm vestigia considérât, 

Et nos assequitur canis prædae inhærere solitus, in tentorio educatus, 

— bene audicns, bene videns, diligenter indagans, immanis, 

Dentes propinquos habens, costas incurvas, — insequens, indagans, 
præceps, alacer, 

Qui tune ungulas suas in tendone cruris pnrdœ infixit, — et equo meo 
dixi : Filiis orbatus esto! an non cursu te superiorem præbebis? 

Tune cervus, in canem cornu suum acutum convertens, corpus cjus 
discindebat, — eodem modo quo supcrficiem linguae pulli camelini caltro 
discindit hotno al eum a malris lacté depellut ; 

Et loto die hue illuc in sylva cucurrit stupel'actus, — onagre similis 
qui œstro percitus circumgyrat. • 

Et medio in pucjnm terrore, super cqua vehor agili — cujus frontem 
antiæ tegunt sparsæ, 

Cui unguia parva sicut poculum iniantis — in qua, commissura mu- 
tua, tibia crassa in fixa est; 

Pedum pilos demissos habente, plumis alarum aquilæ similes, — ni- 
gros, densos cum horrescunt; 

Cui duo sunt crura quorum tali parvi — et quorum niusculorum 
caro prominens, quasi a retiqua corporis came divisa; 

Cui tergum læve, sicut saxum super quod Huit rivulus, — a torrente tol ». 
denudatum omnia abripiente ; p * e ' rr 

Cui cauda longa sicut syrma sponsæ, — qua opplet crurum inter- 
stitium a tergo; 

Cui dorsi latera carnosa sicut — cubiti pardi cum procumbit illis 
innixus; 

Cui capronæ sicut feminarum cincinni — quos inlricavit dies venti 
et frigoris; 
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Et colluni protcnsum et rufum sicut palinæ longæ truncus — in quo 
accensit inaleficus ignem; 

Cui frons ampla veluti dorsum clypei — ab opifice callido bene con- 
fccti ; 

Cui naris patnla sicut fcraruni antruni, — per quam ventum at- 
traliit ubi pnr lassitudine gravatc anbelat. 

Cui oculus uiagnus, acutus, — quorum oculomm hirqui patentes, a 
parte posteriore fissi suht; 

Cum tibi partem anterioreni convertit hier equa mea, adeo glabra est, ut 
eam dixeris cucurbitam esse — e numéro cucurbitarum virentium in 
slagnis demersarum ; 

Si tibi partein posteriorem convertit dixeris eam esse lapidem, susten- 
taculum olla?, — compactum, in quo non est rirnac vestigium; 

Et si tibi latus convertit dixeris eam locuslam esse, — cui cauda re- 
trorsum protensa. 

Ex ea elicit seutica cursum rapidum, productum sicut — nubis fluxus 
* in qua inest grando quæ copiosc profunditur. 

Subsilit sicut caprcæ, — • habet modum incedendi, passus nempe, et 
modum alterum cursum rapidum præbentem. 

Currit ad instar dorcadis velocis — quam sagitta sua haud tetigit Ve- 
nator solers, callidus. 

et oixit : 

O! mansio vernalis, tibi sit salutatio matutina! loquere — et narra, 
si velis, historiam tribus disccdentis et verum die ! 

Narra discessisse nocte camelos eorum, pilcntis mulierum instructos, 
— altos sicut palmi vallium, ordine dispositi, 

ln quorum dorsis strata imponebant jeminæ illœ et jumenta conscende- 
bant, — clitcllas undique operientes pannis e textura Irakæ, pictis; 

Slratis illis insidebaut dorcades hinnulcis comitantibus — mosebo 
jicrfusa; Iragrante et jasmini oleo; 

Eas oculis sequebarquanquam jam intercessissent me inter et eas — 
verlices arenarum arboribus Ala et Shibrik cousitaruin, 
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Vestigia promeus tribus ad terminum sibi propositum contendcntis, 
— qua; postea apud Akik aut clivum vallis Motrik diversata est. 

Tune mentis solatium quæsivi, quum ipsi discedercnt, consccnsaca- 
mela valida, — firmo pede gradiente, alla sicut Samouclis Judæi ædifi- 
cium, agili, 

Quam cum propellitur, iuveneris vclocem, — altitudinc superantem 
palmatn e numéro earum quas plantavit Mobik fdius; 

Ipsa vespere egreditur tanquam nubes pluviæ expers, — quæ aliam 
nubein sequitur vento propulsant, disjcctam; 

Ac si ipsa ad latus haberet felem, cam untjuibus laceranlcm, quant 
sccunt trahit — per quanicuntqueviani autsemitam angustani ei obviant. 

Equident dixeris me et sellant meant et ensis thecam et pulvinar meuni 
— in dorso vehi strutbiocameli territi , ungulas longas babentis, glo- 
citantis, 

E regione in altérant regionem dissitam vespere euntis, — quoniain 
recordatur putantinis rupli circa ova adhne in nido, 

Et qui per tractus terrarum circumvagatur ad locunt reniotum con- 
tendens, — Euro in longinquum raptus, violenti raptu. 

Sa’pe tentorium, odorent ntoschi omni ex latcrc diffundens, — de- 
fectuum expers, vélo liaud occlusum , 

Intravi ad Jcminam candidam, cui ossa in came depressa, — delentem 
extreniitate indtisii sui vestiqia accessus mci. 

Et hoc, stcllis jant niedio cœlo quiescentibus — sicut quiescit cer- 
vorunt agmen, foliis pastuni. 

Saqte mane exeo ante diluculum, equo vectusmagno, — cujus latus fir- 
mitcrcorpori assutum, cui antplus venter loco quo cingulo substringitur; 

Et antea miscranius speculatorem se occultantem, — instar lupi qui 
abscondit se ad radicem arboris Gltadæ, clam incedentem, caventem ne vi- 
deretur; 

Qui niansit, pullo dorcadis similis, caput elevans, — reliquo corpore 
terræ in pulverem redactæ colore similis; 

Et occulte progressus est solum ventre radens, — ita ut videres 
terrain, pondéré ejus pressam, firmiter compingi, 
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Tune dixit : Nonne hoc est agmen cervorum et onagrorum — et 
caterva struthionum pasccns dispersa ? 

Ht snrgentes acccssimus, fræni loris assumptis, ad equum (nec ilium 
ad nos adduci jussimus), — acccssimus, inquam, ad collum ejns, simile 
ranio tnyrobalani succi pleno, haud igné usto, 

Arte ilium tractantes ut imponeremus puerum nostrum, — dorso • 
Itujus equi, impetuosi, ijraalis sicut ligna bina sellæ attenuata; 

Dixisses puerum meum, medio dorso equi insidentem, — in dorso 
velii accipitris in cœlo circumgyrantis. 

Qui, leporu viso, in ilium descendit præceps mena, — eum intuens 
oculo vibrante; 

Tune illi dixi : Sine equum ultra currere, eumque ne urgeas, — ne te 
a sumino dorso dcjiciat labentem; 

Te«i «r retrocedcbarit cervi diversicolores uti conchulæ balthei, sphœrulis an- 
|u ® 1=1 reis distinct®, — in collo juvenis tunica et monili induti ; 

Et eos assecutus est equus fræni impatiens, — impetuosus ut imber 
vespertinus, fuscus, aflatim pluens. 

Et pro nobis venando cepit onagrum et cervum et struthionis pul- 
lum, — cursu haud abmpto, nec maduit ita ut sudore perfunderetur; 

Et per totam diem direxit circa se puer meus hastam depressam, — 
eam concertais in quameunque dorcadem aut onagrum altum; 

Et stabat equus altus corpore, cum eum sanguine prredœ illinebant, 

— more superbo quo erectus stat princeps Persa zona cinctus. 

Tune diximus: Ohe! jam salis est prædæ venatori, — itaque erigite 
super nos tabernaculum , adhibito quocunque panno, in modum tecti 
expanso : 

Et per totam diem socii mei, commodorum vitæ fruentes, assavere 
carnes, — ordine disponentcsolellas magnas, sole siccatas in cavo terra ; 

Et reversi suinus vespere quasi ex oppido Djowatha cenissemus, — 
dorcadibus suspensis ad utrumque latus jumentorum et terqo impositis. 

Reversi sumus, in medio nostrum ducentes equum collo lonijo similem 
grui, — in cujus partes inferiores modo convertitur oculus admirantis, 
modo in partes superiores. 
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Et glaber mansit adeo ut puerum nostrum dilabi facerct, — lavis 
sicut sagitta inter manus 1 usons, cuspidis expers, crenala ; 

Dixisses sanguinem ferarum ducum gregis jugulo ejus illitum — esse 
succuni exprcssum Hinnæ in canitie quæ a vertice capilis utrinque per 
la tus divisa est. 

et Dtxrr : 

Deciinabisne a recordatione Salmæ quia te reliquit, — ita ut ab ilia 
passus tuos cohibeas? aut ad eam accèdes P 

Et quot deserta et loca periculosa citra eam sunt ! — et quot terræ 
stériles citra eaint et i, jaot latrones! 

Ilia nobis visa est, die quadam, in latere collis Onaizæ, — tempore 
discessus sui et profectionis jam adventante. 

Décora capillis nigris, quorum cincinni intricati, demissis, — et rictu 
oris dentibus acutis prædito, quos polibat et defricabat, 

Cujus gingivœ coloris fusci sunt veluti epomis, et cujus dentium color 
— similis est spinis aHoris Sialæ, et suave est et fulgcns. 

Potestne sollicitudinem tuam depellere camela agilis, — valida, ossi- 
bus duris, robusta, ' 

ln cujus corpore adeps impacta est, quæ non est juvenca,' — fræno 
haiid inobsequens nec pedes anteriores simul attollens , 

Pedes celeriter movens, caput in cursu jactans, cujus impetus haud 
remittitur — cum dicitur: incessus viatorura in principio noctis incita- 
tissimus esse debel? 

Consueris nie et sellam mearn et ensis thecam et pulvinar meum, — im «r. 
cum in glarca comminuta accenditur ardor nuridiei , l ‘ v 

Dorso vehi struthionis glocitantis, corpore alto, cui et fœmcllæ ejus — 
in flexura regionis sabulosæ sunt ova congregata; 

Et gui vespere ad nidum rediens propellit eam, — concursuiti ejus 
evitantem et ab eo secedentem. 

An cum illo struthione comparanda est camela mea aut cum onagro nigro 
qui foemcllas prosequilur — gravidas, quarum fœturæ pars quæ prima 
concepta est , non sunt adhuc nisi fœtus parvuli î 
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Onagro, inquam, cujus corpus contraxit fnacies c cursu frequente pro- 
rlucta, adco ut venter ejus gracilis evaserit — et ad utrumque laïus 
dorsi attollitur, quainvis ipse famé collapsus sit, 

lu cujus fronte est cicatrix plagæ cuticula obducta — et cujus inter- 
scapiliunt a morsu rivahum depilatuni, 

Veluti si tergum ejus et dorsi stria — pharetræ essent aqua aurea 
pcrlusa», 

Cujus focmellæ pascuntur régi ont s Kovvw herham nascentem aut in 
«statis fine residuam — quæ depasta regerminat, lolia explicans, 

E corpore spargenles pilos deciduos, colore similes — epomidi quant 
siistolluut venti, et palniæ foliis; 

Quibuscum onager ille æstatem egit donec, cum illis non jam grata 
essel — herbu Heli et Kasis in verticibus monlis Hall, 

Et cum diu in illo loco carpsissent gramen viride sitim extinguens, 
(uisi ineridie fervente, — propter cujus ardorem locusta’, huini proslratæ 
stridorem ciniltunt), 

lilas inclaniavit, aquatum vadens, et ad ilium contendit — onagra 
libiis longis, liaud præguans. 

Tune illas adduxit in fine noctis ad aquarium, — stagna nempe, mus- 
co aqualico vircutia quorum aqua ad margincm data est, . 

Et biberunt per intcrvalla , venatorcs timentes, — renibus eorum *et 
axillarum musculis trementibus, 

Et reduxit illas vespere terras altas conscendentes — extenuatus ven- 
tre, levis sicut baculum lusorium pueri, corpore altus; 

Et post illas cursu rapido recedentes, relictus est hinnuleus, — et hin- 
nuleus alius, cervice fracta, in via per quant ab aquario reversa’ sunt; 

Et illas reduxit mas dentes denudans, quinquennis, — ventre gra- 
cilis, frmas sicut funis quo utitur frumenti triturator, validus. 

ET DIXIT : 

Nox tua longa fuit apud Ithmid, — et dormivit ille qui curis vacuus 
erat, sed tu non dormisti ! 
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Pernoctavit et illi producta fuit nox, — sicut nos hominis fcstucas in 
oculis habentis, iippi. 

Hoc accidit propter nuntiuiu quod mihi advenit — et quod percepi t«h 
de Abou’l-Asxvad. 

Et si alterius nuntium mibi advenisset, — (et vulnus lingua factum, 
grave est sicut vulnus factum manu,) 

Dixissem vcrba quæ perpctuo — in hvminum memoria conserva ta 
fuissent tanquam a me prolata, usque ad cxtremum temporis. 

Quodnam est oüicium nobis sacrum, quod in vos suscipcre recusatis? 

— Rccusatisne vindictam sumere sanguinis Amr a Morthed ? 

Si malum occultavéritis, baud illud manifcstabimus, — sed si belluiti 
concitaveritis, baud ab illo alieni sedebimus; 

Si nostros occidcritis, strage graviori vestros occidemus, — si a nobis 
sanguinis pretium expetieritis , nos etiam a vobis expetemus, 

Uocijue quamdiu nobis consuctudo crit catapbractos confodere , — 
laudein, gloriam et imperium consegui, 

Tabcmacula liospitibus struere, lances illis implere, — igncm ad diri- 
gendos violons et ligna rutabulo commota, accendcre. 

Ad bcllum paratam habeo cguam subsilientcm , — cursum longum 
præbentem sive incitetur sive leniter procédât, 

Rapidam, acrem, sonitu cursus sui — crepitum ramorum palmu- ac- 
censorum referentem ; 

El paratam habeo loricam cujus hami firmiter contexti sunt, duplicatis 
annulis consertam, — quæ, complicata, tcnuis est vcluti lima, 

Cujus manicaî præ amplitudine ultra virum qui ilia induitur de- 
(luunt — sicut copia torrentis in supcrficiem planitici ; 

Et hastam longam sicut funis putei profundi, — e fibris palmæ glabræ 
factus; 

Et gladium striis notatum quo vulnus infligitur profundum, — qui 
quum ossa attingit baud inflectitur. 
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ET DIX1T : 

Valedic camclis a ma ta meæ clitellis inslructis, qui transeunt prope Ail, 

— quia indoles ejus cum iudolc mea haud congruit! 

Quid est iirillis pilentis quod te molestia alliciat? — Nihil, nisi tuus 
anior juvenilis et insipientia tua. 

Nobis de die in diem felicitatem sperare dixisti ; o jemina, — usque 
dum in nos avare cgisti sicut pcssimi avarorum ! 

Quot feminarum pulchrarum vincula rupi — et incedebain leniter, 
commodo meo, 

Haud me ductilem præbens ei quæ me ad amorem iuvitabat vi 

oblectamentorum, nec dolo capi patiens. 

T*»< *r. Quot déserta nuda, fatalia, — permeavi cum camclis generosis, quo- 
***' ^ rum cubiti divaricati ! 

Quæ noctcm transigebant herbas carpeutes in superficie hujus deserti 

— et dum ego pernoctabam cubito innixus in sella mea, 

Pro cervicali habens ensem, cujus acies acuta, — et in cujus facie 
videntur velati vestigia reptationis formicarum , 

Quem politum appcllant, sed haud illi est — memoria ullius ante- 
uctœ in eum politionis et lævigationis.. 

Eheu ! obliteratæ sunt mansiones tribus, nec amplius in illis est fa- 
milia mea, — et heu! negavit amata mea Shamous doua lætifica, a me 
postulata ! 

Ipsa in te oculuin convertit, oculum dorcadis — pupillas nigras ha- 
bentis, se versus pullum flectentis; 

llli guidem sunt dorcadis collum et pupillæ, — sed speciem dorcadum 
ipsa præcellit nobilitatc nalurœ. 

Incedi recta via postquam me ab amore revocavit — prudentia mea , 
et ad Dei timoreui directi sunt actus mei. 

Deus est cujus ope id quod peto melius succedit, — et pietas est op- 
tima mantica sellaria. 
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Sunt quidam qui a via deflectunt et a directione — Ln scmitam rec- 
tam, et a via deflectit frauduientus. 

Illius amicitiam discindo qui ineam discindit, — et renovo conjunc- 
tionem cum eo qui conjunctionem mcam desiderat. 

Sa*pc cum fratre sinccro, observantia juris fratcnutatis prædito, — 
facili ingenio, origine nobili, 

Jucundo, qui mihi advenienti dicebat : Ohe ! — in loco amplo se de, et 
in stalione conunoda! 

Alternis vicibus hausi poculum matutinum, nec — rccusavi enixas 
hujusmodi viri excusationcs pro satls habere, si aliqui in me per ebrietatem 
peccavisset. 

Vincuio luo vinculum meum conjungo, — et instar pennae sagitta* 
tuæ , sagitta* mcæ pennam apto ; 

Hoajue faciam quamdiu non inveniam , in vestigia tua incedens, — 
exploratorcm alterum qui persccutus fuerit tramitem tuum ante me; 

Dotes meæ jam tibi nota: sunt, et nunquam — allatravere canes tui 
viatori noctu advenienti mihi simili. 

et dixit : 

Angore laboravi , sed propter disccssum amatœ meæ laboravi angore 
inutili , — et cor meum puellis deditura solatus sum; 

Et hodie amori valedixi, de niliilo alio — sollicitus nisi de quatuor 
vita* rebus : 

Quarum prima est colloquium cum compotatoribus, qui, surgentes, 

— callide exbauriunt utrem bullienlem, vini plénum; 

Altéra, equos concitare terram puisantes cruribus longis sicul hasta*, 

— rttrsu certantes cum agmine caprcarum antea a metu securo; 

Tertia, incessus rapidus camelorum, nocte jam omnia comprehen- 

dente, — contendentium ad terram incognitam, vacuam, 

A deserto exeuntium, urbem petentium, — ad conjunctionem aman- 
tium renovandam aut ad rem speratam propius adducendam ; 

Quarta, fragrantiam percipcre puella? venustæ, liquidis perfusa* odo- 
ribus, — rcspicientis ad injantem amuletis ornatum, iactantem. 


Toi. *r. 

e** <• 


Digitized by Google 



72 


POEMATA AMRO'LKAISI. 


Quæ propter molcstias quas perfcro, angitur, et quam mœrore afficit 
— inlantis ploratus, et q uæ collum reflectit, timens ne se in Jletu contor- 
queat puer. 

Ad illam nuntium niisi, Pleiadibus orientibus, — nietucns tamcn ne, 
cum surgcret a Iccto, audiretur, snnns incessus illiiu. 

Et advenit lente incedens formidine tremens in accessu suo iioc- 
turno, — puellis quatuor nixa, quas lateribus suis i acillantibus colli- 
debat, 

Quæ eam leniter impellebanl ita ut videretur incedcre incossu ebrii, diflu- 
sis adhuc, — per medullas ejus, rdliquiis somni qui inox interruptus 
fuerat. 

Dicebat ilia, postquam eam vestibus exueram, — et facta fuerat similis 
< lorcadi , oculis nigris, collo longo, quein tu terreas : 

Per fortunam tuam! si alterius viri nuntius ad nos venissel. .. . — 
sed haud invenimus modum quo te a nobis depelleremus 1 I 

Et pernoctavimus, feris a nobis rctrocedentibus, — humi jacenlcs, ac si 
duo occisi essemus de quibus nemo novil quo loco prostrati sunt. 

Sumrno studio vitabat verba facere de eo.quod inter nos factum fue- 
rat, — et mihi adinovebat vestem suam tenuem, striatam; 

Quando eam corripiebat agitatio timoris, arripiens, — quo falciretur, 
liumerum viri audacitcr ad terrores accedentis, formosi. 


FINIS POEMATEM OMNIUM AMRO'LKAISI, 

\OBIS TRADITOM'M 5ECUNDUM RELATIONL'M AfTHENTICARUM ADCTORITATF-M. 


■ 5it Deo laus frequens, merito eju» conveniens ! 
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Texte arabe, page »*•, vers ». On lit dans le Kamous que le mot dans ces exprès . 
sions, ^ et p*, est la seconde personne de l'impératif du verbe 

çjty. Djewhari le fait venir du verbe ^jü. Voyez aussi l'édition des Séances 
de Hariri par M. le baron Silvestre de Saev, p. r A , et le commentaire de Zouzcni sur 
la moallaka de Zohair, éd. Hosenmüllcr, i8a6, p. 6 et 7; mais il faut observer que 
dans la première ligne de la page 7 de ce dernier ouvrage on doit lire au 

lieu de 

Les mots JU 3 I et sont nais pour JUil et Jüï, en vertu d'une licence poétique 
dont les poèmes suivants offrent de nombreux exemples. Dans le ms. b on lit la sro 
lie suivante sur ce vers : 

*îkJI«Xj 3 '*"* *** Isl^j ii/-* 11L» ( ylj jOjiàJv vUlall lx:> 

UbX» AjJx V 4 ^aÂaA I jAJbïj ^ jjü *Xi J^Â> y-*JU w kiôj JOjJj 

S Jl»a A—Âj Jliaii JutU KmÀj \iUI-Xy Ajlfj 

» A j 

Dans cette glose le pronom alfixe dans se rapporte au inot , les 

* Imbes (lu désert, sous-entendu. O11 sait qu'ils pariaient leur langue avec pureté et élé- 
gance et qu'ils faisaient autorité dans cette matière. Ce pronom, employé ainsi sans 
antécédent auquel il se rapporte, et servant à désigner les Bédouins ou habitants du 
désert, est d'un usage très-fréquent chez les commentateurs et les scoliastes. 

Vers »*- Le mot <xiÀ2. signifie qui jouit d'une verte vieillesse. 

Vers r. Le commentateur fait observer que la préposition i, dans ce vers, a le 
sefis de £<•; il dit aussi : ptvKÂ>U ojil 

Vers f. Le Dictionnaire géographique attribué à Soyouthi et intitulé 

, et le Dictionnaire des noms de lieux mentionnés dans les aaciens poètes arabes, 
lequel a été composé par le célèbre Zamakhschari, ne parient aucunement de l'endroit 
nommé Zou khali; fauteur des scolies du mao. b n'en dit rien non plus. Ceci nou. 
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donne occasion de remarquer que la plupart des lieux cités dans les anciennes poésies 
arabes nous sont inconnus, et que les scoliastes eux-mêmes, le plus souvent, ne four- 
nissent aucun renseignement à ce sujet. Ce silence, du reste, n’a rien qui doive nous 
étonner, quand on considère que les Arabes nomades changeaient continuellement de 
demeure, et quelquefois même ne retournaient plus aux stations qu’ils avaient fré- 
quentées auparavant. Ainsi une citerne ou un puits disparaît , comblé par les sables; 
les vents et les pluies renversent en peu de temps les faibles cabanes qui servaient à 
abriter quelques familles de pasteurs ; la sécheresse détruit jusqu’aux derniers vestiges 
de végétation; eUin lieu autrefois habité, se confondant bientôt avec l’uniformité du 
désert, disparait et ne laisse pas même un souvenir. 

Le mot est au nominatif, comme faisant la fonctiou d’énonciatif 6 l’inchoatif 
sous-entendu. 

Vuts a. On ht dans le Kammis aL^-JJ ^»jHl . Le man. u donne du mot 
l’explication suivante: a*à* La forme Jbdu est une 

de celles qui ont la signification fréquentative ou énergique. Voyez la Grammaire arabe 
do M. le baron S. de Sacy, a* éd. t. I, p. 3a 3. 

Vers 't. Le mot signifie telle que nous nous souvenons de lavoir vue. On dit 

— ** u quand je l’ai vu, il était malade; ■> a* «je viens de le voir». 

Un poète cité dans Haniâça, p. •«t 6 *, dit en parlant d’une brebis qu’on venait d’égor- 
ger: uEt la dernière chose quelle avait vue, lyJ était un lac agréable et 

« un vallon verdoyant, n Voyez aussi Hariri, p. wr . 

On lit dans le commentaire du man. b que JU>I est le nom d'une colline, laquelle 
est appelée aussi Jlxjl wlà. Nous n’avons trouvé aucun renseignement sur le lieu 
nommé la vallée des violettes. On lit seulement dans le Kitâb merâsid cl - 

litilâ, Ovj^o àlj 

Vers v. Le mot JUJ est ici à l’accusatif, comme faisant la fonction de terme 

dirons tantiel de temps, et il est en dépendance avec le nom d'action dans le 

vers précédent. Une glose interlinéaire du inan. a rend par^Jü, et on en trouve, 

dans le man. b, l'explication suivante : à*a<JI y\ wwyJI ^ • - p 

^jI Â kVI CAÿ . 

Le Kamous en dit A peu près de même. 

Vers *. Le kesra, dans le mot JUUI , rein place le pronom aflixe de la première 
personne. 

Vers k~jx. Je c'est comme on dit *xJ)JU Je Le mot <j^ peut 

être pris ici dans le sens ou de JUjtf. ou de gjÿ ^ . Les mots yl sont pour 

U > u* tr*- 
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Vers i\ On Ht dam le mao. b : ju*JU u JT Jttllj JULÿJf^ ïjy* tjJ* ^ JU U slÿ 

Vers h . Le commentateur explique le mot Jl#i par JoEütf yjjüU». 

Vers ir. Le mot iuJ est employé par notre poète dans le sens de poitrine, et 
telle est la signification que lui donnent les scoliastes. Dans ce vers Amro'lkais com- 
pare l’éclat du coUier de sa maîtresse à celui d'un charbon enflammé. Le Jxjis de 
l’espèce d’arbre nommée Uai ghada est souvent mentionné par les poètes arabes à 
cause de sa propriété de conserver longtemps le feu et de jeter un grand éclat en 
brûlant. Voyez le Makçoura d’Ebn-Doreîd , vers 3, avec les commentaires. 

Vers »►**. Dans le man. u on trouve l'explication suivante du premier hémistiafcc de 
ce vers : «X Ijl j. .^:l J ^JL> lyo j j j 3 tiyJâj dty 


Aa$J •XX&jJ gjJ) AaAa oÜa^ jdüj* Çy*y*. 

11 est bon d’observer que l’expression otU î é- est équivalente à celle-ci : *y*e 

gj}\ ukAkir Les mots et JU£ sont au nominatif, comme J*>w, 

penruUatif de gj . 

Vers H“. Le sens de ce vers est suspendu, et ce n'est que dans le quatrième vers de 
la page suivante qu’il est complété par le verbe tout ce qui se trouve entre 

ces deux vers ne doit être considéré que comme un qualificatif virtuel et indispen- 
sable de l'antécédent dans qui est au génitif par l’influence de la particule vj 

sous-entendue. On pourrait objecter que JJU est ici déterminé comme étant l’antccé- 
dent d’un rapport d'annexion dont le conséquent est déterminé; or t-tj ne peut régir 
qu’un nom indéterminé. La réponse à cela se trouve dans l'observation suivante d’un 
grammairien arabe : 


Aa*»j gj A jyJLA AiL^ill bbjXi lypiAU*! *XaJU y *T**Jfl 

'dJi y* u* ^ *dA£<« yl ^ Uj ^y») 

! SX» 


Voyez aussi la Grammaire arabe de \1. de Sacy, t. Il, p. i33, î 45. 

Le poète indique dans le second hémistiche que les charmes de sa maîtresse lui 
firent perdre la tète, en sorte qu’il oublia de s'habiller. 

Page r», vers » . 11 ne sera pas inutile de transcrire ici la glose du man. a. 


sjjll •Sl2> J yXj UU 5 1 'i.* ■>* ■* ■! L*Aj 1 UuJIj ^ j\ .xi— I U ^JsxÂ 

^ItXyJ^Jl y j3\XL» JlyÂ£ J— *J AjuJ y&y Aj^JUlj AÂaJ ^ Uuil 

V A ±y y A ÂJyy-Mj * ■ » * (J^Af «Xjj AaAa (jLoJy 

WÂAÜ il I A^Aa:^ yjj 
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Vers f*. Le mot signifie plus exactement cia nés saos pingaes commowns. Il est 
ici à l'accusatif, comme Jl»-, terme circonstantiel d'état, se rapportant au pronom ren- 
fermé dans le verbe oJldül . 

Vers i". Dans les gloses le mot üiyft est expliqué par , iuulaJ et * jUà». . 

Vers j®. Le commentateur fait les observations suivantes sur ce vers : 

(^*11 J-lûJ >(|ÿ (t* (1. 

(•Ji — f *X_#j i*X J*Af ^>Lmw 4 LjyÂAjj ^««3 Axb AUI Ju« 0 (jJ 

% «Xar* JU^iô» b>>l> jal *Jyv JJIi * # 

Consultez, sur Adraat, Abulfedœ Tabula Syriœ, éd. Kœhler, p. 97. 

Vers 0. Le commentateur rapporte le pronom, dans lyJI, au motjb.yea, qui est 
du genre féminin. 

Vers m . Le commentateur dit : v=*>;t <£*>J 1 JJ <^4*. «Xx* Cy£ ^1 JU* Je yia» 

Vers a . L’ellipse de la négation, dans les formules de serment, est très-fréquent 
dans la langue arabe. Voyez la Grammaire arabe de M. le baron S. de Sacy, a* éd. 
t. II. p. 673 et suiv. , et l'Anthologie grammaticale arabe, par le même, p. 91 et suiv. 

Vers s. Le mot JUolJ signifie, d’après les scoliastes.jUilf ou ^«xi! 

jUllf. Consultez, sur la particule yî jointe à l’adverbe négatif U, la Grammaire arabe . 

1. 1, p. 5 ig. 

Vers i\ On lit dans le ms. b : ^ aX-sIj lyiS .x».^ ^1 <^w«xJL UxjUj O* *!y« 

Dans ce vers le poète emploie, par métaphore, le mot . branche, pour dési- 
gner la taille mince et flexible de sa maîtresse. 

Vers ■». On trouve une observation grammaticale sur le dernier hémistiche de ce 
vers dans le Hamâça, p. vu. 

Vers »r. L’expression ayant sur lui la poussière, signifie que la figure de 

l'individu est toute défaite et que sa couleur naturelle est changée, soit à cause de la 
fatigue d’un long voyage, soit par l’cfTet du chagrin, de la jalousie ou de la misère. Le 
mot^b*, poussière, et les verbes 8e la même racine, renferment cette même signifi- 
cation : c’est ainsi qu'un poète cité dans le Hamâça, p. in, emploie la neuvième 
forme du verbe j** dans le vers suivant: 

• A. * • 

I^aàr «aûfcj JjbÎ (j+ i.j jj -bJ i y «jJl Jilj 

Et lorsque les visages des femmes sont changés de couleur à cause de U disette . et que les 
dons qu'il» reçoivent sont abondants. 
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La scolie du man. b indique, niais non pas d'une manière bien précise, que telle est 
la signification des mots pUüdl . Nous la reproduisons ici : 

<wUI«Xj Jl lyXv* (jf* l* »*Li» ^1 ylôM ^y*i 

jLudl Jlil v_JC4»^* (I. \jJkÂs») \jjJut ^U3 S Jo 

Vers M“. Le mot la- d a* signifie les cris entrecoupés que pousse un jeune chameau 
quand on lui serre le cou avec une corde; on fait cela pour le dompter et le rendre* 
obéissant à la voix du conducteur : tant qu'il se laisse mener, on tient le bout de la 
corde assez lâche; mais, quand il résiste, on la tire violemment, en sorte qu'il en est 
presque sufToqué. 

Lo poète veut dire que le mari de cette femme pousse des cris impuissants de rage , 
mais qu'il ne peut rien contre un homme tel que lui. 

Vers if. Nous transcrivons ici une partie de la glose sur ce vers : 

ÜàtX-dâ UL y ûtjîj ti/uiil lyJ JU* tjji Jl umnJ >-£*■«» 

* » I 

Voyez, sur le mot 4^11, la Chrestomathie arabe, t. III, p. 53. 

Vers ii . On trouve sur ce vers la glose suivante dans le ms. b : 

J! j £ * y À ^ Il i^ÀÀm üiyLsil g\j të" ly»j£ (Sr^ «Xjij |I # Ayi 

ij-* Si m .i*£ isyjiy ^*4* && (£>!*- •ùJzmj s* yjjliflft *-41*11 

( *L S > \f USdlji Je ly*Ac Aj\â!I CXxL *j gj JUl Vi»ljbu2 

(^ - 84 Je^tXül oUéai ^Hl làl^ <-x*L J^t Ë^y^yll üîUJI fj* 

Jt lyljç*} ti ly a A -À (JSfi £MJ JÜubüJt ulUli 

La dernière partie de cette glose n’est pas très- satisfaisante pour l'explication de 
ce vers; il est beaucoup plus raisonnable de le regarder comme renfermant l'expres- 
sion d’une ironie très-amère de la part du poêle. 

Vers i*. L-jIjI est ici une licence poétique pour y»JÎjt. Le sens de ce vers est : 
«Que lui importe que je me sois vanté d’avoir trouvé jusque dans les gynécées des 
« rois , des beautés complaisantes , des beautés semblables aux antilopes des plaines 
« sablonneuses P » 

Vers h . Les mots signifient à b lettre une femme dont les os du coude ne 

sont pas saillanb, ou, dans d'autres termes, une femme qui a des bras potelés. 

Dans ce vers on a imprimé dy1«x», mais il faut lire ^«x*. 

Le poète dit: «Dans un jour où le ciel est couvert de nuages, « parce que les 
Arabes visitaient leurs maîtresses dans les moments de loisir, quand la pluie les em- 
pêchait de sortir pour aller â la chasse ou à la guerre. 
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V eus r ' . Le mot , amorem, a ici le sens de ou IS, amante m. 

Le commentateur fait l'observation suivante sur les mots : 

yl ImoJI (j* wMI (jl**** <* I 

*iUli J1 *j fC* i ù*^y* kjydl *•** 

Le mot *!iW est â l'accusatif, comme nom (faction du verbe I^W soyez égarés, 
sous-entendu. La préposition v* dans i ,» , parait avoir le sens de £-• et être le 
Ko-Loll »(#. Voyez Grammaire arabe, t. I, p. 670. Le mot sera alors employé 

ici comme corroboratif de . 

Page rr, vers ». Le mot Jlï est pour «J!*, participe actif du verbe J-i. On voit par 
les scolies que est employé ici dans le sens de J&sWll . 

Vers r. On lit dans le commentaire : JU 2 S oy&y cjUôJI Jyk# 

Le mot aôsJI signifie ici «R**aî 1 »«*JL 

Vers r. Les scolies rendent ^j^JI par %£3j^ ou • Dans les temps du paga- 

nisme, les Arabes tiraient leur vin de l'étranger, et les difficultés de transport le ren- 
daient très-rare et fort cher. Ainsi c'était un indice d’un caractère généreux d’en acheter 
pour le partager avec ses amis. 

Vers Voici b glose sur ce vers : 

y&y d® *Nly^ * 3 ^jdl d* *-Wo' Aj$ g Wil? At«^ Üj* 

kJfjJb*» fl. iuU^i R-Â AÉÇ JjJfi R-»l j |l. (JSf u* 

Jdüfl kyJUtf* 

Vers *». Les mots sont pour v^** 0 ^ 40 j^\ 9^ ■ Le second hémistiche 

signifie à b lettre : a c'est comme si le lieu où le second cavalier se tient assis derrière 
u le premier (c’est à-dire la croupe) fût placé sur le dos d'une jeune autruche (c'est-à- 
adiré faisait partie du dos d’une jeune autruche), n 

Vers *. Le commentateur bit ici les observations suivantes : 

MyXjSl y* J[â*j A.VjS^ «sb^> C^Aliil AiLfii U lit Jjtdlj i_-oûJl uüS c.»juJI 

*>o-l RfjR» JW yyi **«dl ? * M » f bl|> fcJX^W (JW J* tfl *** 

A -—■■■ , - -f d-»" (jJ-l 

Vers a . On lit dans le commentaire l’observation suivante : 

_j-yj ^UyJl Ait J. W*^ Ax-kc 'Sld yl 
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Vers «. Voici la glose du man. b sur ce vers : 

§J^L& lyjt (1. y^-ol) (JS>t jj3\ tS^*3 *^y* 

*X lyjü <— VA&J 1 «tXri&tj W*l»l (J* üt Ü Sjl^yJL 

JI^âU «J1 U- lyjüWl J lyJüLe!^ L_>iü t^-* IàAuô LaxJI Üy\j^i)y olA^. 

Vers •'. Le dernier hémistiche signifie littéralement « Et quaruin crura pictura 
n sunt pannorum \ emanensium striatorum. » 

Vers ». On lit dans les deux manuscrits lyr. Ce nom ne se trouve pas dans 
le Dictionnaire géographique nommé Voyez la note sur le qua- 

trième vers de ce poème. 

Vers «r. Dans le man, a ce vers ne vient qu'après celui qui commence par jtf. 

L'ordre de ces vers, dans le man. b, nous ayant paru préférable, nous l'avons adopté. 

Vers u*». est le nom générique d'une espèce de cerf ou gazelle. Les 

poètes emploient le mot jyi pour désigner le mâle de cet animal , et et â^j pour 
la femelle. Voyez la Chrestomathie arabe, t. II, p. 635; t. III, p. 691 . 

Vers 'F. On lit dans le Kamous t-Ainll syiMl ; et c’est ainsi que les gloses des 

deux manuscrits expliquent ce mot. Dans ce vers le poète se compare lui-même à 
cet oiseau de proie dout il parle. 

Vers •*. Un des endroits les plus froids du Nedjd se nomme a^£-, nous ne savons 
si c'est le même dont il s’agit ici. On lit, dans le Dictionnaire géographique cité pré- 
cédemment, l'article suivant : «x** J**j2 1 ùy^r- i *y** J&A3 Jtjjl 

4HÎ 

Vers h. Le commentateur, dans son explication de ce vers, dit : 
y! J-4-* y* 4 ^*- ujAïJI y-* a* jb U Jl ULj jLi? 

Üj ^-dfljl <u>^lî JO? y 

V ers IV. La particule U, dans ce vers, est explétive; les grammairiens arabes la 
^ *«. s 

nomment alors ou . Voyez l'Anthologie grammaticale arabe de 

M. le baron S. de Sacy, p. aai. 

Vers N. On lit dans les gloses du man. b: 

•**!»>* b Jf*l jU» JUVI KÀÂ JlÀj Üj yyA$\ ^ Ail* Çf* U (jL-o-Vi Jjjj* 

A . , A Al Jt ,$ f«Xy» dj£j il il dUli £4 yyM 

Page rr, vers • . Le commentateur raconte, d’après Asmaï, qu’Amrolkais, en fuyant 
Mondhir, fds de Mâ-es-Semà, passa chez la tribu de Tai, qui habitait les montagnes 
Adja et Salma, et qu’il prit en mariage une fille de cette tribu nommée Ümrn Djon- 
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dob ou Djondab (car on prononce ce mot des deux manières). Un certain jour le 
poète Alkama vint chez lui , et ils se mirent à parler de la poésie , chacun se disant 
meilleur poète que l’autre. Pour mettre leurs talents respectifs à l'épreuve, ils con- 
vinrent de réciter chacun sur-le-champ un poème, et ils firent Omm Djondob juge 
entre eux. Amro’lkaïs alors récita ce poème, et Alkama prononça celui qui commence 
par ces mots : j ytjjBJI Omm Djondob ayant donné la préfé- 

rence à celui-ci, Amro'lkais en fut si fâché, qu’il la répudia, et Alkama s’empressa de 
l'épouser. S'il faut en croire une note du man. c, ce fut à la suite de cette aventure que 
notre poète composa sa moallaka. 

Nous joignons ici le texte arabe de cette anecdote, en prévenant le lecteur que 
dans l'entretien d’Amro’lkaîs avec sa femme, celle-ci fait une observation peu flatteuse 
pour son mari, et qui ne saurait être traduite en français. 

(I. J»*»* Jl jk* yj j*XaU (j+ t-> (j—ax I I 1^-*1 y! 

y-A l-À-x - A-i £-5^ X a (jx— * xJl JJ— -*1 pl lyj ^ «jjk^U k»l jo tr» 

pUL» aaAx < jki 1 * y' Ovii j'tvUil jju^- b pJi a! oJL> il kyju* ^ ^ cali 

LyJlix â-li ÂxL» AÀX I .a â C xJ «XjU tmjJjUO U je «iLky U kyJ JUi tXXj 

yy~j A*m.K> |j^ jaj Aïlj^Jl SjafiJI S,«Xaa 1 I JaJü klL»l (— *JÜL» 

y iXa» pi AjLLwj fil ^ iXCtf y&y ^ 4^11 AjJx • *! ^W >1 lyjJx »■'.» Cxfcj LyJjj 

J j »1j J.— i JUi viLc* jjuîl Ut Jy AjJx Jlïj jjtil bt jjx* 1 JÜb jjuiJl jjâ»l*X£i 


À^h-Lx Jt»j a.KyeüJt scjmXà» p* je ^ 1j-« jLJ^. / {j—odl *j-4l JUi pl J1 t 

Jùii ^Mbjüdl ^j-^t je çj«XjU»> pl aâX J> Ü kyÀA £ j* j^x ,$ ^jlj^ftJI (jj* * 


. oJU b l*j Jl» ï*Aaax jl •— *lbii je Ai»X« Â > Lç kyJ 


IjAj i yOx« 9r_j^l £Ïj AÂ4 /»J* Lj-Jij V>y^ jkxJlj / 1 — 

* g-ljJI i AiUx ^ Çûli tsyyj * *ljî AiU» AjJx (j*j* (I- j* ) 

jj&Jt ÀjLXfi Âjidx lyjJx 1— xXâl. kyAUsj lyjjx y U^AI 


Nous pensons qu’au lieu de *Xju, dans l’expression caaâo U, il faut lire . Le 
ver* d’Alkama cité par la femme d’Amrolkaîs ne se trouve pas dans son poème tel 
que le présentent nos manuscrits. Il est aussi digne de remarque que dans le poème 
d’ Alkama il y a plusieurs vers presque identiques avec quelques-uns de ceux du poème 
d’Amro’lkaîs. 

Les commentateurs rendent *>UJ par il signifie «le besoin, le désir ardent 

« qu’on a de jouir de la société d’un ami ou d’une maîtresse, n 


Vers i\ On peut aussi lire <>aàâ*. Le sujet du verbe sera alors Si fon lit 
&JUÜ3, le sujet en est axL». Le man. a indique les deux leçons. 
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Vers p. Dans le inan. c ie mot wJL». est expliqué par ^+*11 ; mais il faut 

lire, avec le Kamous, * y»M\iïï , petit et méprisable. Une glose interlinéaire du man. 
a rend ce même mot par^-MA*; le man. b, au contraire, l'explicpxe par J^ydéJl, 
et on y lit immédiatement après le passage suivant : 

(jv-j (ijsj £ tjl *■**!*■• Vj uJV-rJI IMrJjà* 

Cette dernière explication nous paraît plus naturelle, mais nous préférons ne pas 
nous écarter de la signification que les gloses de deux manuscrits donnent h ce mol 
et qui est confirmée par le Kamous. Nous devons cependant ajouter qu’en général 
il faut donner la préférence aux lions scoliastes sur les lexicographes, car ces der- 
niers n’ont fait que copier et rassembler les explications des mots données par les 
premiers. 

Vers ‘f. Dans ce vers on a imprime ï*y par erreur; il faut lire ê*y. 

Vers v . Le man. a permet aussi de lire , avec un fatha sur le ra. Voyez lob 

servation de Tebrizi sur ce vers, dans le IJamâça, p. •*«. 

On lit dans le man. u : d . 

Vers \ Le passage suivant se trouve dans le man. b : 

« fl > Uy I. d® »iUIS ^1 ai ^ ^lud ât •— Lyj! 

J^ll J' AÂ* y jJJli d^Jbÿi ,X 

\ ers s. (gjjûdà est une licence poétique pour ^tidà. On lit dans le Kitâb merâsid 
cl-hlilâ que «-****£ est le nom d’une source dans le Yemama , appartenant A la tribu 
de Koshaïr^A^i. Dans ce vers corrigez et lisez JJlj— . 

Vers »*. Il ne sera pas inutile de transcrire ici la glose du man. b : 

S y ^ \ÿy* juSllojL <— -wXî oUJL» jyy£ (jyX* *]y» 

y|pl C/-» «A* 1* AA—i ym *Jl ^ +JM aj U y. » Jj0* MjX » lyiy 

JuoEvJl ij+lS Lyj^l ^4-y J^âcül Üy*Aâ* y 

Dans cette glose il faut lire jy t >^ A la place dcjyyÀ-, consultez le commentaire 
de Zouzeni sur le vers 8 de la uioallaka de Zohaïr. 

Vcrs m. Le poète veut dire : «Oh! combien il est rare de voir une troupe se sépa- 
« rer, et dont les différents membres se rendent dans des régions plus éloignées que 
« celles vers lesquelles se dirigent les pèlerins de la Mecque après l'accomplissement 
« du pèlerinage! tel cependant est le spectacle qui s'est offert à mes yeux, lorsque ma 
<1 tribu et celle de ma maîtresse ont quitté les lieux de pâturage où elles s'étaient ren- 
contrées, pour retourner dans leurs quartiers d'hiver, h 
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La locution «U** Al signifie : «Oh! combien ses yeux sont heureux en voyant une 
« chose si rare! » C’est de la même manière qu’on dit : a», pour exprimer combien 

il est rare de trouver une éloquence égale à celle de l'individu dont on parle. 

Vers «r. Le commentateur, après avoir dit qu ’cl-Mohasscb est le nom de l’en- 
droit de la vallée de Mina où les pèlerins jettent un certain nombre de cailloux, à 
limitation d'Abjnham, ajoute : 

JjJü **l*N_j J-** 4 fcyd Air 

Lxlj IA® r ydl ^ jjj JyM «4 

Jl S ^ iir* ** ^«>JI *TAjbt *Xaj ^lÿbil (£*** 

A a <1*1 A_fU 

On lit dans le Kitâb merâsid el-ltlilâ ; g J»hm ®A* Oj~** d*»- 

•j —$ L d wU^-t d® oUii^Ji a*s- ^àji . 

Consulter, sur , la (ïéographie d’Abou’Iféda , texte arabe, p. *•, et sur Air, 

le même ouvrage, p. «, n° ri. 

Vers ir. Le commentateur explique iUsUll par *-W vr. ,^l et j^ouxM parAuJ^I ijUff"; 
i) ajoute : yà} (-lyaVj i-tyaHA . 

Vers if. Voici comment le scoliaste explique ce vers : 

Lj y 1 > l! jL A s (I. lit) !i Ul^ *xi£!^ y! Jy^ 

Lyjjà y& L^aÀjÜ jj! ij-+ Oüb (_w^ijui ij$l by+Ê. À^JvC < a a Uî 

Voyez aussi le Hamâça , p. w. Le commentateur ajoute ensuite que le poète veut dire 
que cette femme, malgré quelle soit un être faible, l’a subjugué au dernier point. La 
construction de ce vers est analogue à celle du vers suivant, tiré du poème d'Ascha : 
JiàJlj lai o** (Xÿ** fcpj *** ^ 

Voyez la Chreatomathie arabe de M. le baron S. de Sacy, t. Il, p. du texte arabe. 
Le mot d*«» est employé, dans ce vers et dans le suivant, de la même manière 
que la particule *i) . 

Vers »*. Ce vers signifie à la lettre : « Ce n’est pas par une chose semblable à un voyage 
« au matin et au soir que tu puisses faire oublier à un amant sa passion, » c'est-à-dire, 
il n’y a que le voyage même qui ait cet effet. On lit une expression semblable dans le 
Koran, sur. 35, v. i5 : AluJu SI, « Personne ne peut vous faire des prophé- 
« tics mieux que celui qui sait (ce qui doit arriver).» Le savant Zamakhschari ex- 
plique cette phrase ainsi : 

, / , , , 

A*XaaÜ* j^jJL yAfc JsA* y& J*?}* V 
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NOTES. 85 

U «*• *f f^r^* tS 1 ^ •*> *f y ^*iit yji 


On trouve encore un exemple de cei emploi du mot J£* dans l'hémistiche suivant 
* * » , 

cité par Ebn-Khaldoun : yy-+*o «£)j> I U. A la lettre : «Ce n'est pas celui qui 

« ressemble à l'homme patient qui puisse atteindre ses souhaits, » c’est-à-dire, ce n'est 
que l’homme patient lui-même qui atteint ses souhaits. Voyez Chrestomathie arabe, 
t. II, p. •f'i du texte arabe. 

Vers n. On lit dans le commentaire : 

jj»i fc jJl j\ »«*? lyJoL&jJ AiUJt Axû je ÀXj ^ ÂjiLdl *1*3 VI 

j'JLüMj AaXc LyXfc-j, 

Vers •*. On lit dans le man. n : • 

jiulf ^y*y «>wl yl JU*j j-s>- ^ **1$ y**- u* dji 

kjLwJ *7*?*" i Ajl sLI Lfffj iàl JJuit JS’L U iy4rt?l» A4 

« J^l U X-vV 

Vers h. Nous transcrivons ici une partie du commentaire sur ce vers : 

•U p^xJI jj\) Jtf* ^1 jj\y £*y* y*y is^-i **âs?s* 

S ***^1 •*>'<* tf} rfy**- dyij j\j$ 1 jj\\ J*ïj «2^ j k> lil 

^*.1 lyJjÀj (!. C*ül»») (JV 

\ **: 1 Ji 1) lyJu*X 

Page H 8 , vers **. On lit dans le man. b, fol. 6 r. : lyJ l*>yâ aKju*-^ 

( I. wjÿjUI 1 I y» LyJlXryi lyJUu-^» 

Les gloses rendent jLâ par L y-^ . 

Vers p. Nous transcrivons le passage suivant du man. i* : 
lyJUafJ yjl jAJïA UjA'uS IAjIaXmJj ijÜJâJl jL*^Ü ^A*Oj ôji*iC 

Alyïj *iUli {!• ylf) U"* - ^ lilj (j wXt^ #1 \iUli A^L«i«*ita4 

kiÜlkXj ly ( $ »<■» » xyMtly w UJl, uUj A^àê 

Une glose interlinéaire du man. a explique jis -41 par çâï^I . 

Vers * . 11 est digne de remarque que le même mot qui termine ce vers se trouve 
aussi à la fin du vers v de cette page. Comme celte espèce de répétition, dans des 
limites si étroites , est condamnée par les auteurs qui ont écrit sur la prosodie arabe , 
il faut supposer qu’il y a ici un dérangement dans l’ordre des ver». 
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Vers i. Consultez, sur la plante nommée la Description de l'Égypte , par Abd- 
allatif. p. 343. 

Vers v. On lit dans le man. b : ju£ ^.^11 

A X my AeU^I S 

Vers \ Dans le man. b on lit la glose suivante : Ia«Xa> ajüUJI xïiUI ^UxoJI 

À >«l â> SyX^l Ij^l lyjjji Je JCL y 

Comparez Oiresl. ar. t. III, p. a a 5. 

Vers »•. Voici un extrait de la glose du man. b : 

yl Jl s/m£I cjtXwJI juwj <ju c J^U S tiLd ylxc Jÿ** 

— aev _ • J*M Jl y . A d » 

Vers u. On lit dans le commentaire : 

AÿL*J1 4 r x^>«kjdl y»yJI i *x^:j ^»ia£ wx^waII^ ^»*cUI ,jLxfcl ylyJI 

j#u.l ikJ0X^fmy I^ÜS ^ (JxAJlII Ux «Xij Ai».» 

On lit dans le Kitâb el-Merâsid: £js»«>JI* ^ J*oj . 

Vers •»“. Nous lisons dans le commentaire le passage suivant : ^1 **• — »— Jl Ay» } 
^vc ytb jj «XÂnJK kijJ m.» JjtS' Jl illaÂil aSliS 
Dans le man. a le mot est expliqué par^^ylà. 

Ce vers se termine par les mêmes mots que le septième vers de celte page. Ces mots 
étant très rapprochés l’un de l'autre, cette répétition, comme nous l’avons déj& dit, est 
une faute, selon les auteurs qui ont traité de la prosodie arabe. Voyez la Grammaire 
arabe, t. II, p. 658. 

Vers H*. On lit dans le man. b : yyJI ^kxM Jxotj £*11 

^1 uJiu (jdax^sJI s— A j^-So i»AjtiaJl^ 

Vers i*. Dans ce vers le verbe est sous-entendu : cela est permis, puisque le 
sens est suffisamment indiqué par la suite de la phrase. aaX* J.X* pV£JI JJî jy&y. 

Vers « a . Le commentateur explique 1 *}Vj ^ par ***** l’«>»ys»-, après des efforts 

répétés; et il ajoute: dUil £-«y*c ^ JJIi juJuo^ ju<>o S ^«sJI 

La particule U, employée comme elle l'est dans ce vers , est nommée par les gram- 
mairiens, ü-dlfc. U. Voy. Gramm ar. t. I, p. 53g. 

Vers i«. On lit dans le commentaire : 

u/** ^ ^ UJ*** ^U1*>u £x*jJl ««atÀÜj »3*>sjJ) Os^^ûJ! <xa4 
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V«fl5 i” . Le scoliaste explique ce vers ainsi . 

* — >j+à lilj [ i. ' *x^*x-£ ) i£j& t$l «.«$11 aîL^ *S^ IM Jjjo 

— «aa-X^ **-• Jmc U ^oJI <s* **iy* gjjsm-j IMj L^-Jl 

f j iSJ *- * (js— * — •*»* 

Vers «. On lit dans le man. b : z à A * 4*' «*' ^ Aÿ 

*a*/«*J *++** yl yj* «X^lj ^llo & l^jM ^1 f^b* >J v^3 

Page r«, vers •. Le mot^U. mus, est employé par les Arabes pour désigner plusieurs 
espèces d'animaux rongeurs. 11 est probable que le poète veut parler ici des gerboises 
£**l^. Domairi, dans son Histoire naturelle, classe ces derniers dans la famille jU. 

Vers e*. On lit dans la srolie : J b yl JsajjÆ»ÔJV Ld_j q~+* jyi yy* 

{ I. Vylji ) l$AjC AjÎj A iyày JüûJ Je Aj^Ôj • j y 

Vers f. Samhar était un fabricant de lances très-célèbre. Les lances de Samhar 
sont souvent mentionnées par les anciens poêles. Voyez le llamàça, page itv; et la 
Cbrestomathie arabe, t. III, p. 53. 

On trouve la note suivante dans le man. b : 
a— *J oj by^ { t- VAiîl ) bull g} * lJaJ^ 4«aXr11 

lyJ ÀÂRllstl «XÂ£ (I. L^AâJUâjÜ I ly-àAJUAAj (j+yj (jmJkXi 

Vers «. La glose explique le mot j-a- par lu— ^ , et par a* jj£-\ yfc» est 

pour lyÂi . 

Vers *. Voyez, sur le mot le commentaire de Zouieni sm* le ai' vers de la 

moallaka d’Amro’lkais. Le scoliastc rend par *t?Jl J U». & . 

Vers y . On lit dans les manuscrits a et b, •abjl, où le pied est changé en 
tjJ y*. Voyez la Grammaire arabe de M. de Sacy, a* éd. t. II, p. 629; le man. c polie 
«abjlj. Consultez, sur Rodaina, I e Ilamâça, p. rrv. 

La glose du man. b renferme le passage suivant : y- üJu^t J*mj u.xxîj 

aâ*^> ç <*) ** j <£* 

Vers \ Dans les deux manuscrits le mot est expliqué par 

Vers *. On lit dans le man. b : 

J1 Ljy—X* (Sj^ «Il LJUï liU U Jyû 

^5Jl kijjJl Cj j AoJI JoL^T wUI*Xj Mjt J-AÏj I 4 JI J’cfc-jJlj y t t r*ift 

J— -é— Il gjl«X» — C Aù 
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Consultez, sur et Hariri, p. im. 

Vers i\ Nous lisons dans le man. b : 

jjjLl# àl^waJl 4^4 Ly-*j H {Jj** **** W**^} t£«>dl g 

£^4»V tSJi y ^ ^ J»jl> al «dJtS jÜ <_*&• 

<j»L4l t£j+* .xi* üw £5 sljl Aiit ^U4l* *><“l 

Vers >’. On lit dans le commentaire le passage suivant : * 

y* Ju i Il 1^*1^ .4,5 Ijj*» ^yjl J^?nj X» 4 ^gÂJl »..*44< a ll 

^4 À ^*XÂ» Jjl Jkfcï} aX^SJI 

Vers • k . Le poète veut dire: «Nous sommes revenus le soir avec nos chevaux 
« tellement chargés des produits de la chasse, qu’on nous aurait pris pour une caravane 
«arrivant de Djowatha avec une provision de dattes.** 

On lit dans le commentaire : ^*JI W*-* ^Uc k>,jï fel^». Dans le Kitâb el • 

Meràsid on trouve : 

* ^ _jA- li Joo UkjSr £*ày* Jjl y^i jw. e fifc.il {j****- y** 3 ) *X-é lîl^a- 

Les derniers mots de ce passage signifient : « C'est le premier endroit après Médine 
« où l'on a dit la prière de vendredi. » 

Vers u*. Le man. k porte en marge la note suivante : 

^Jall# $ *1^^JI *5** «fc+À* Wlj & >ÎJUÜÎ v-XmaÎI i «s**s ,>^11 

On lit dans le man. b : jl JyL ^LajI^a*!!/ A-^s -ejil (I. «><**41 ! »*AiuJf »iLLaJl 
w/ g fi (J-* AmIj jàAv àIoIaOj - - - - ( 1 - - - - cr^ÀJI I**-* 

Vers >f. Les Arabes, en revenant de la chasse, avaient coutume de frotter le cou 
de leurs chevaux avec du sang, pour indiquer qu’ils avaient tué beaucoup de gibier. 
Voyez Rasmussen, Addit. adhist. Arab. p. v * du texte arabe. 

Vers u . Dans le man. b on trouve le passage suivant : $ y-6 j*4 

xLs>4 ^*jl ■ 

Vers m. Dans ce poëine Amro’lkaîs fait allusion aux circonstances de sou voyage 
à Constantinople. Nous avons déjà cité, et nous citerons encore le dictionnaire géogra- 
phique intitulé Kitâb merâsid cl-lttilâ, mais il est fort à regretter que le manuscrit dont 
nous nous sommes servi soit déparé par un grand nombre de fautes. Nous y lisons : 
aL»-.Xj {h * -! *1,5 ( !■ çV(judl ) ^IjuJI «Xju iyajâ I (j+ *Àrf«xlt <JI «XaoUAÎ JjjL* 

£-«*>-♦ y» u^i 1^1 JbL (j) 1^4® Jj^idl J+AJ ijiaiï AaIs \y AÂ4] 

ïjj* t-fji jUjijv *1^ *Ij Ail J-si JJafc.il! S 
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Vsbs i'. Le passage «uhant est tire du commentaire du man. b : 

„ J 

if» lyl». yl Jt ^Lil ysfJI <*- (j)^* *=£>jW J jAj * V+ lit* Vyil >-*-03 

ti'sd , i lyjl «*v j* AjUS" itT* j-+*4) W *>^£l «i)i«Xi AA*. 

( J * ^ «i jV *e— -*> iUS^ <#« 

Dans ce vers, ^ est pour '+**»■. 

Vers »'. lae commentateur explique le premier hémistiche ainsi : ^*-yÂc c ool Jy> 
a^yilÿiV Ly*. U j. Cette explication étant très-forcée, nous en avons adopté 
une autre, qui nous parait plus naturelle. Le mot est le pluriel de &âaa 19 , et il 
signifie « des femmes portées dans des litières sur le dos des chameaux. » On l’emploie 
aussi pour désigner les femmes seulement, ou bien les litières ou les ckamejwx. 

On lit dans le Aierâsid : jW* y-î tr* p'-* ^ j*?- 

Vers i«. Le mot étant un nom collectif, nous l'avons rendu par navibus, au 
pluriel; le poète a mis le qualificatif lyx* au singulier, parce que g&JL» n’est pas une 
fonne de pluriel. Un grammairien arabe dirait dans ce cas : J*»- 

<**11 Je » lêôlîl Je *T- 

Page r» t vers ». On lit dans le commentaire : • 

âa^U^ U*aJl y X*.) JJ* yyi *>- -y 

On lit dans le Merdsid : 

( 4-4 (j***- JV* y*y p w lo W i*+ ^ JVA* \j ÀeL * m ÿ >**■« 

ijiî (J» ^ *-11 ty 3 »* y* I* W far*) (4-4 JVi^j 

JaÏj IXiaII a! JUj p~yiy»-î 

Le pays de Hcdjr, nommé dans la glose précédente, est cette région qu'on nomme 
aussi Bahhrcin. 

* Vers »*, Le commentateur fait ici l'observation suivante . 

J_aPhJI VyAlÀjjl (jyûJl Je U JU>m> J! 

y- ■— ■* B tr* Je LJyOM çjtpDH ^ lyA* U3 Jl^loll 

Le poète dit **&*, avec le pronom affixe de la troisième personne du singulier; 
dans les vers suivants il emploie partout ce meme pronom au lieu de Va, et il met 
les verbes à la troisième personne masculine du singulier. Tl a sans doute rapporté 
ce pronom et ces verbes au mot JaJ*. qui doit être regardé comme nom collectif. 
Cette substitution du masculin au féminin, bien que digne de remarque, n’a pas attiré 
l'attention du commentateur. 
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Vers i*. Une glose interliuéaire du inan. a expliquerai par ; celle du man. b dit : 
aII»- Je^jl (s*** **JI yl y- ***** 

Vers f. Le commentateur dit:^«*JI ^Ul £-&>tl 1*^ S p^l. 

V EUS «. On lit dans le man. b : 

J^àsOl ( I. «I ) Kj \yyaji ^r^sll y}k*»- Ai t-ôüsl Jklr» 

On peut lire aussi y^k*»- à la place de ybk*^. 

Les deux manuscrits permettent de lire de la manière suivante le second hémis- * 

» j * 

ticüe de ce vers : 1^^ * dont signification est ainsi expliquée 

dans le commentaire : 

tÿl J^aJ Jp-JL* jJ (iJSAJI A-aJ àS)J A \yà 

l«*iÀ* «x^ iki l 1 ’ <*#***.»> y4*^ J^JI l^l> <JV» *tll 

Vers i. Ce vers est très-obscur, et les commentateurs ne sont pas d’accord sur son 
sens. Le man. b en donne deux explications, dont la première est celle d’Abou- 
llatirn, qui le rapporte au vers précédent, et dit qu’il s’agit des palmiers qui y sont 
mentionnés; le sens en serait, d’après lui : «On dirait que ces palmiers sont les statues 
o de Shokf qui sont taillées sur la superficie d'un bloc de marbre, quand ils revêtent le 
« vallon blanchissant d'écume du torrent Shadjoum d’une parure de dattes parfaitement 
«formées et coloriées, o L’autre explication, que fauteur du commentaire regarde 
comme meilleure, a été suivie par nous, dans la traduction latine, parce qu'en effet 
elle parait plus naturelle. Nous transcrivons ici l'analyse du vers dans les deux cas. 

U tyfewj wutoi yl J,t èjL£l Je *-AA*dl 

Je 1 "*~i ^ Jéy 1 ^LbïvJI Je iXjU au j^4à* Lwio Jyû-# * ^3 s ^«XjUll liljS 

AaS^j yV j .fr y Vf tUjAOfcll Ij-wÀj Jcj *L«<V Jt> AjV Juïi Je ISIA 

J^xLàÎÎ Co uaaj^ ’u ytf ôj «Xaa 1 ^ «XÀjj jij *ù ijy^Uw 

jJtyA «jà'XXi i m Ajl j & La.5jj~«^U Je «X-lVc LmXj 

Zamakhschari place l'endroit nommé v-*x£ dans le territoire d’Oman. Voyez son 
lexique géographique intitulé *1 a Uj Jyji yl “*7^ . 

Nous avons rendu par orruintis, mais, plus littéralement, il faudrait dire 

induentis. 

Vers v. Le commentateur explique par ^«>JI y* 

et il ajoute : ( t. ) £Àir* y*$ Âus Je ^JU_U 

Le inan. a indique qu’on peut lire et 

Vers a . Nous avons consulté le Dictionnaire botanique d’Ebn-Rcithar sur les usages 
auxquels on emploie la plante nommée séria. 11 en parle assez longuement, mais il ne 
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dit pas qu'on s’cn soit jamais servi comme parfum. Nous sommes porté à croire que 
par ce mot le poète veut désigner quelque plante ou composition aromatique qui 
nous est inconnue. 

Vers Dans le man. n nous lisons : aaaW y y^lsl l La glose du man. a 

rend ce mot par 

Vers Le commentaire rend par a^X* Axlàj 

Vers n. On peut lire Àkà» au nominatif, et le verbe au féminin. On lit 

dans le man. b : 

\mAtoy y A t mX» jjb .Xjl ^ tVGw LfvA ^ # >X«»I «iüS JjX» jUîfcmXM j *. îfil 

A X ^-î=> VyjV JjU»- J Jl AjUsi J! ^JôÂJI if XèÇ. y* Ail 

Vers •»*. Le man. a rendy-i^ par^-*ufi ^ . Dans le man. b on lit: 

AXajC J-+ 4 1 Jl jlâj lil yAy I £ L^Jl jiûiJl >XÀ£ AJS 'yS~ AAw 

1 fl À A S^X^J itXX » Il Je A «> y*- y 

Vers m*. Nous lisons dans le manuscrit b: 

»V ■» ^1 lj > if <yt Àyiy jy~ «3M t^f A X. ■*■>■■ > jjl IgJ A >jj L» A^jJI 

» J y Jm . m mt . — L itj 

Vebs n*. Le commentateur explique ainsi le dernier hémistiche de ce vers : 

wLa-*1j WaJ«X^ummI yl jJoJI hiLo» ^gtXjuJ tilju if y ffi-Xf U < «ah» yl 



Vers ■«. Les endroits nommés Khamala et Audjar doivent être situés dans la Syrie; 
mais les lexiques géographiques de Soyouthi et de Zamakhschari n’en font pas mention. 

Vers h. On lit dans le man. a: y \jy~-, et dans le man. b: ult^ 

^LaJl# . Comme les commentateurs ne sont pas en général de très-habiles géogra- 
phes, nous aimons mieux croire qu’il s’agit de la contrée ainsi nommée, l’ancienne 
Auranitis. On lit de plus dans ce dernier manuscrit: U J^JLj 

*w L-î jl >J ^*3 Jifl J ( u*M ) • 

Laflixe, dans lyijà, se rapporte A uby*~ - Une glose du man. a explique la frn de 
ce vers par *fÇ— J *tk*Sl j3 ^ Dans le man. c, au lieu de J*l A, on lit J*l*. 

Vers » v . Hamah, l’ancienne Épiphanie, est une ville de la Syrie située sur l’Oronte. 
Shaizar est sur le même fleuve, à peu de distance de Hamah. 

Vers ‘ a . Le Kamons rend^^A3 par^*-b. Le commentateur explique ainsi les der- 
niers mots de ce vers : 

j** * — «ü y* Je J+tjïè ^ b*** 5 ^ 

M 
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‘-AAs^ l^xij isyjt) x*A*. >*l x*L«l »{£&. J cjs^u« 

A&J, 3 ^1 «jil s. JjmJI y*»XÂjl *«j Jf*j 

Vers m. Nous transcrivons ici la glose sur ce vers : 

_xjta- «si ÿi - ÿj j * L«J a ÜA U » LfcC (j+ >— «.oJ «XJ U yj Jy^ 

Jjw» «Xi lj«XJ£ «Jÿj Je w«^»l^# o* ySj yÜK' A# < I- v-À*- ) 

(£'****■> \*yt 3 >-ÀJOy (j+ j«xüj J«xil à!^ J 

Le sujet du verbe est <-vy-*J «xi U, le complément en est L/t*fe>; le mot 

\»jt est à l’accusatif comme ciyJà, et le ùj ---k devant dépendre nécessairement d’un 
verbe, le commentateur a ajouté avec raison <jp-»àj Voy. Granvn. ar. 

t. Il, p. Sgi. Le ôjk se nomme même yUz_II. Si ce mot était le complément du 
verbe, le commentateur aurait dit: «ai Uyj. 

Vers »■•. O11 Ut dans le Kamous : *«x«i»U x*UL*JI y^ix> 

*-*rt*K >Vs 

Le Merâsid nous fournit les renseignements suivants : 

1 ij * *^»l^ (JVJ J*rA fcf J"®*! S lu; 

Je tyyjil 1 '-A»' **l yü te* (jv 4 <ç x*ÿj 

Aftl^jfc. J 1 Àx?«XD (JM lf«i y* J» (J-*»* «x^.t 4,^*-, ÿj±> i Ja»- <jUj^ yUj 
On peut consulter, sur Bisha ou Beislie, Burvkhani's Travels in Arabia, t II, p. 383 
et suiv. 

Vers r>. On Ut dans le commentaire : J*X£*tj jlj-JI 1*1- « u-*-*» et on trouve 
dans le Kamous: pU^iil . 

Page t*v, vers ». Le commentateur fait l’observation suivante : 

jlf «^Jli (JM *Xij J4-JI ,*laÀj lyjl >1^1 Jy A-oUte» ^UsaâJI ^Uaï 1$j1 «X^OA/ yj 

^UaaâJI# Amià 4 l^ji 1 \ g tj» 4 v -o»îfl> ^jUaaàJI [ L 1 Igj! ] u u>^ t» 

J ^ tt CAlj > yJK - ( ,joW ) • vLr^t fcf* J*XAJ U AAm^ 

àj ^A » I l (jfeyJ! ( l. v_Xi»->»k_ il* 

Vers ■*. Voici comment le commentateur explique ce vers: 

uaA. lul^ \^A«Xj? ^4» Jl «Xi !yÈ l|jlf a. lo'ui-Jif l#X-oj> 

«iUt«Xi lf^A> if ifl i< 3 fl i & lylf ^♦ 4 ^^ 

l 4 ■ liS>UXÎ *X-i' 

Comparez la moaUaka d'Antara , vers m et r- , et la note sur le cinquième vers de 
la page t®« de ce recueil. 
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Les deux manuscrits expliquent par Us^-*. 

Vers r. Le min. a porte y£*, mais cest une faute d'orthographe. 

Vers F. On lit dans la glose: * « 

UjU«w« « r *uS«X j y *+~*j »Aaj y^i £y/ jUI i lyÀ*A Ajm» 

*■» ■» &» ôÔJt '^4^ J (S***) l* u'f ^*3^3 45*®^ v^pl Ü«KJLj 


Vers «. Le mot jJu« n'est expliqué dans aucune des gloses, mais nous lisons dans 
le Merâsid: 

• y** 1 Jl*3 (jQ p \)y xiüjl ijyCw} *ljl 

■Il si*** fr*y* y***y i&y ^ I ** 4-*** y^ 


Voy. aussi Hariri, p. »tf. Nous croyons qu’il s’agit dans ce vers du dernier endroit 
mentionné par l’auteur du Merâsid. 

Vers v, La glose renferme les observations suivantes sur ce vers : 
y l«M yylf y**»* Wt Jj Am ^ fl i ji g j ^ Jfi 1**^ yr (sf Ü^l J>*-ll 
yy^l là-L» L* Jji>àJV 'I tfH* l? t$l yy^t fer* y*-)* >^3 


Uy^j ôUàu* ^alJL* Os-»J AÎUaJL**>lj > Xa 4 j aâ-« IsI_j6j Jl -s. i LL y. aa ig JIj y £» ^ j 

L)^- I^aUsI 3I Ü)» («&À* i^l j£. 

Vers *. Nous transcrivons ici la glose du man. b : 
yji » V mJ aj aaj'vâam. 1^ iiiX* s^'a^uMtl ^ a- .ââJ j«Xx 3 I |<sAj Ajlf jl! >tri£ sl^j» 

(*■♦ 4 ^ ÇèÀ^-dl çf&ySy (fjÀi ybjl y- J>M y-adl <*■• j^Jt>*a U* 

j. À .jl pjyJl <JÎ ,i yyaij l*>w-ÿ Ax£=> y j ^ÿüM ,Jc ijyaÀA y£) liX^ai !*X-Î *1^*3 

<1 ylf /^^y ül jy^y ^■* iaS t$l lj*Âi jyÂÎI ylf J**" 

y e ?" yy y* 

C'est cette dernière analyse que nous avons admise comme 1 a plus naturelle. O11 
voit que lyül est l'adjectif com para tif mis à l'accusatif. Le lecteur trouvera dans la vie 
d'Amro’lkaîs, p. ir, les circonstances auxquelles le poète paraît faire allusion dans ce vers. 
Vers s. On lit dans le man. b: 

y^** Jl •y*~> «i rf y* ylfj I *■ * I y* yj~* 1^^ 

y - 4 ' Aaj| 1|^ ««XMmjli Ü , w.< alR^Xi ioui' yV )j~y al 1 ^xLî 44» 


». S A Jl * - yM^odl 

On trouve dans le Hamâça quelques fragments des poésies d’Amr, fils de Kamiya; 
car tel est son véritable nom, et non pas Aa_| Komaîla, comme on le trouve écrit 
dans une glose du manuscrit de Gotha. Voy. Catal. MœUeri, n* 5^7. La vie d'Amr, fils 
de Kamiya , se trouve dans le KUub el-Aghâni, t. IV, fol. 69 et suiv. 
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Le man. a porte avec un fatha sur le noan, mais cest évidemment une faute. 

Nous lisons dans le Merûsid: 

— > U A_j > 1 ^ JôuU t yXLI j i 1 —^ » ^*aJI y® 

Voyez Frcytag, Selecta ex hi$t, Halebi, p. k'j, i 5 a. 

On trouve ce vers cité dans le man. de la Bibliothèque du roi, n° 490, où l’au- 
teur fait l’observation suivante : 

ir» ■* *11 x) — * ■■* * * V tr 4 ^ <** isb ^ 

A * A ifi ' <X A 

Vers i* . Dans ce vers il faut lire 3! au subjonctif. 

Vers 11. Le commentateur dit: 

lyjjjjdl A-u ! <Xj<X*£ [ ! ^Awj U 1 J^ôS" | > - - ( ^*Aaj ) — — - J^ol5^ J 3 JU 

rfÿ <XÀt (^4 yl *J «X-ü ^ Jl 

Vers ik. Le mot chemin, dérivé du verbe fouler aux pieds, est de la forme 

Jxb, mais avec la signification de la forme JyuU. Les gloses n’expliquent pas pour 
quelle raison le chameau pousse des cris lorsqu’il flaire le chemin ; c’est probablement 
pour appeler les autres chameaux qui l’ont précédé sur la route, ayant reconnu, par 
l’odeur, qu’ils avaient passé par là. Le poète veut donc dire : o Nous traverserons 
«un désert uni, où rien ne sert à diriger les voyageurs, si ce n'est l'odeur que les 
«chameaux de nos devanciers ont communiquée au sable, et que le chameau âgé, 
« et habitué à voyager, peut seul sentir. » 

Vers ip. Berbera 1 ^ est le nom d’un pays de l’Afrique, qui s'étend depuis le 
détroit de Bab el-Mandeb jusqu’au cap de Guardafui. Encore aujourd’hui on exporte 
de ce pays en Arabie, des esclaves, des chameaux, des chevaux et des mulets. La 
ville capitale se nomme aussi Herbera. 

Ce vers nous offre un exemple de l'emploi pléonastique du verbe ^ avec 
semblable à celui qu’on trouve dans le Koran , sur. 1 7, vers i*. 


Vers h». Le scoliaste rend par ,jc ^Ul . 

Vers >«. On lit dans le man. b: 

d J 1*3 d_/*-® c ^ AaAâU»* y (I. AXLdjj : *jX « \'j A»élC là) JjJ^ 

j^t.A .4 Jj& Jî *>JL LfOsjÇyi^ U a lA>3 U ^3*. jfrji JlAAjl»- «Xjto-I 

» JijJlf { in» d ) Ajï C-^JÜI tyiLx-îU»!^ 

^ «I lil *J A AU d 

11 y a une lacune dans la glose précédente ; nous l'avons remplie par conjecture. 
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On lit quelquefois dans cc vers au lieu de mais l'auteur des gloses 

condamne cette leçon, attendu que ce verbe ne s’emploie pas en pariant des chevaux. 

Vers h. Le man. b nous fournit l'observation suivante : 

& OXH* JmpUXI^ JJ (jÜ *>S>^ Ay* 

Vers iv. Le poète veut dire que Baalbek et Emesse étaient tellement éloignés de 
son pays, que leurs habitants ne le connaissaient pas même de réputation. 

Vers •*. Les pluies d’orage contribuent beaucoup à la fertilité de plusieurs régions 
de l'Arabie. Ainsi, quand un nuage se levait à l'horizon, en jetant des éclairs, tout 
le monde le regardait avec anxiété et joie, dans l'espoir qu'il verserait ses eaux 
sur leur territoire. Àmro’lkals veut donc dire dans ce vers: «En contemplant les 
«éclairs, j’espère trouver ce bonheur que j’ai éprouvé autrefois à leur aspect; mais, 
« hélas ! rien ne peut soulager les peines d’amour que tu m’as causées , ô fille 
« d’Afzar 1 » L’auteur du commentaire explique ce vers ainsi : 

UpSÉ y! S jyj fAï Àyi 

*1 if* & ** 4^*>? !• «X yl f 3 *dJl*>>v J . - .* .£ .» » jLi & 

l y A— Il J_yÂ» £Jwl (1. Jl ) 

Vers h. Le commentateur fait sur ce vers l’observation suivante : P JpM 

^4^^ t«xJl (#■* clpl* 

Vers i* . On lit dans la glose ce qui suit : 

JUi-A-wiN y&y Lj-ûJl cj^>r ^jli 4^1 JojJI «1 Jb Lclj A<w»à» l *1 slji 

VaL»jl piha y,\ ^ LuTj yA <yiy 

Le commentateur a donc lu <j£ avec un Uesra, cependant il paraît préférable de 
le prononcer avec un falha, et alors il forme, avec le verbe qui le suit, l' équivalent 
d'un nom d’action, faisant ici la fonction d'inchoatif précédé de son énonciatif. La 
proposition y\ sera alors virtuellement un qualificatif de cet inrhoatif. 

Il est nécessaire d'observer que cc mot w l , dans le man. a , ne porte pas de 
motions, quoique en général chaque lettre y soit accompagnée de celle qui lui convient. 
Ceci donne à croire qu'on a laissé au lecteur l’option des deux leçons. 

. Vers ri. Le poète parle ici de la mère de son compagnon de voyage, Amr-bcn- 
Kamiyfe Le commentateur analyse les derniers mots de ce vers des deux manières 
suivantes : 

\ « » tà ylf U 4^1 1 1 Vfr Uj dyï 

yyi U AaIx Jd tXï AaÎ U y y ( I- Am >,* ^ . ' « \ X1 uyat. U 

Wwl k| Luü U lil* Aijj «A ^ Ka\ 1 
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^joKm J« Uâv* i UsôsJ IfJjtki lil* ylf ife. < * ç/jrfAÂ* 

XJ^Ci ( in». Je y\f liU) <j«X»* jfc_ .^*^£31 &} { \. £ÙÜI (ffiJk* 

•j*<ïJÙ «Jldl «i J<y*x* ^ 3 y& ylf U (ÎBI. ^Lxil ylfj t |jJî lilj l^wf 

•Lâju« d *y—*i U yif (i- tsÿ*-* ) ^ J4S3 jy-t pt ( I. •^•Xx» ) ^l» 

^ p’ t£>l Jk *>I£â 

Page r*, vers • . Le mot *1**»* est le pluriel de , qui signifie « une couche 
«de sable qui couvre un fond d'argile imperméable à l'eau. » Il parait être employé 
ici comme nom de lieu; il y avait même plusieurs endroits de l'Arabie qui portaient ce 
110111. Voy. la Géographie d'Abou’lfeda , texte arabe, p. sa, n° v*, et la Cbrestomathie 
arabe de M. le baron Silvestre de Sacy, t. II, p. 12 3 . 

On lit dans le uian. b : * * aà* ( 1 U3] U J^ojI U3 aIUI ya*» 

Vers I e . L'expression a la même signification que fj 1 n ^ 1 Osa» Laa£» 

On pourrait la rendre par de père en fils. Voyei Hamâca, p. v Kr . 

On trouvera dans la vie d’Amro’lkaîs l'histoire de l’expédition b laquelle le poète 
fait ici allusion. 

Vers *. Le commentateur fait observer que par ses cforatix le poète veut désigner 
ses cavaliers, et que le sens du vers est : «Mes cavaliers n’ont pas montré de lâcheté 
« dans le combat, mais ils se sont éloignés à cause de leur désir de revoir leur pays.» 

Nos autorités ne nous fournissent aucun renseignement précis sur les endroits nom- 
més Berbaïs et Maïsar; si l'interprétation de ce vers, telle qu’elle est donnée par le 
commentateur, est exacte, nous devrions croire qu'ils étaient situés en Arabie; cepen- 
dant l'auteur du Kamons place le premier près d’Emessc et le second en Syrie, et dans 
la glose du inan. c on lit : ^lûJl t 11 est vrai que dans ce manuscrit l'ordre 

des vers du poème diffère considérablement de celui que nous offrent les manuscrits 
A et b, et que ce vers suit immédiatement le dix-septième de la page rv d e uotre recueil. 
Si l’on admet cet ordre, ces deux lieux devaient, en effet, se trouver en Syrie et être 
des stations de chevaux de poste. 

Vers h et ». Le poète, après s’être plaint des malheurs qui l'accablent, rappelle 
dans ces vers le souvenir des moments heureux dont il avait joui autrefois, et il # 
cite d'une manière spéciale le jour qu'il avait passé à Kodliâran , quand lui et scs 
amis s'abandonnèrent aux plaisirs, quoique menacés d’un danger imminent. 

Le commentateur explique ainsi le dernier, hémistiche du vers v : 

jV JbiA XyAL uAipl «Xi ylf ylj A*. Je Ail jU>< 

ij JeaiuÉ* .je'Uiyi IjAaI Je 
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On lit dans les manuscrite b et c ôâlï , et dans le A lerâsid : èj y ~ S* JtÀll ôsî# 

**lyj <** « 4 r* te*- Consulter sur ou U|y-j Abalfedœ Tab . Syri», edit. 

Kœhler, p. »aq. Le À'amoas place j^o en Syrie. 

Vers a . Les manuscrits expliquent le mot *Uj> par ^Uu» La ville de ^looi 
ou est située près d’AIep. Voyes le Alerâsid. 

Vers «. Le commentateur, après avoir observé que quelques-uns attribuent le 
poème suivant à Abou-Dawoud, de la tribu de lyâd jjI. explique ainsi 

ce vers : 

^jl> gjt V»A -nsj (J* aJj£. U Jlxil g JaÏj (jl^l (J-* £À3jl U gyLfûJi 

CjUj y «X^*A JUl U-sjtf ylj jjo'iAaJI* 4-À^Jl Jltl W*jK 

Vers •*. On lit dans le commentaire l'explication suivante du dernier hémistiche : 
^ jJl ^a»y . 11 J *^£.-1 Je «ja* j\ j j>ai S \ yl y* iJüjûS tly i 

ou s y iLÂA ** y » U* *XXl ^am5" ur* yl «Xjw^éj 

y*ftS iSfitJi, <-^AyJI <XÀ* JÜU> ^aJI 

Vers ii. Une glose du man. a rend jyül par^ilaJl. et telle est la signification que 
nous avons adoptée; dans le man. b, cependant, le dernier hémistiche de ce vers est 
expliqué ainsi : * 

'■ ''■ •la ^1—* 1 s_A^sl *.ZM j ««J cArf'OI I i»üÔ & lit® JjyuA^-jJl Uj&Uk ^âJI 

* » (JÀXJ ■ ■ j "** U S çl*XAll» ^«Xil tjA>> l'j ^1«Xjdl ih fc Ur jy jJlÿ >^jJl 

^ ■ \ « — 11 d— A 

Dans cette glose tes mots Uoâ. U nous paraissent altérés. 

Vers «r. Le mot gks est expliqué par Jl ^Laî. 

On lit dans le Kitdb el-Mtrâsid : 

y-*y vï-)^ it * u^t (JW £*>• çjL* 

'N) Uill çjL* Ju£} Xi^JJÎ ijtji 

Aucun des lexiques, non plus que l'ouvrage que nous venons de citer, ne donnent 
de renseignement positif sur *aU-s». Quant à yàjy*. on lit dans le Merâsid: a-*± u**y* 
•y*\* & -i j*-t ^a-J 1 oji®* et dans le Dictionnaire des noms de lieux mentionnés 
dans les poètes, par Zamakschari, on trouve ojJay ialiiJU 

Ces deux derniers passages sont évidemment altérés, et nous n’avons pu les rétablir. 

Vers «**. On ne trouve rien de certain sur les lieux nommés ÿbUaï et utojd . Dans 
le Merâsid nous lisons : • 
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j*sJ\ i V* .î>« fcJH i&jL iàf jA* ^«XaJ< 

à . *.Mi il * t — ■ U j 

On lit dans ce meme ouvrage : A— ts* CiT#?— ' 'I «i ‘r^-»ÎSyi- 

Quant à l’autre lieu cité dans l'extrait du Merâsid, nous n'en avons trouvé aucun 
renseignement. • 

Vers »«. On peut consulter sur l’espèce de létard nommée »-■*■•** Bochart, Hiero- 
zoïcon, 1. 1, p. io64, et Burckliard, Notes on the Bédouins, t I, p. lia. Le commen- 
tateur donne, du mot a»U», l’explication suivante : <&£«»ll y*y u ù aW ^ wâjoUmJI 

£ À J»* IJP^I ltr+. 

Vers w. Nous avons suivi l'explication du commentateur, qui dit: 

J°j ■*! ly>tjd Jl J-«t (j*» !*>]>-• CP-* <j}*A ^*1 ^1 tl—i* 

Vers »v. On lit dans le inan. b ; *+■*© ***?*• 

Vers »*. La glose du man. a explique ,$«*-*1 par ô>-«l; ce verl>e doit avoir un 
complément sous-entendu, tel quej^JI. Le man. b. explique ainsi ce vers: 

M -v — lojJd Jt» k»-\às~ ji JM»? ^ JMl cjl 

K' S ++iy ( I. A^jI«Xj ) kM xloLioj 

Vers i«. Dans les deux manuscrits, le mot est rendu par et par 

y-***- 

Page m, vers «. On lit dans le man. b la glose suivante : ^Ui dj-ï 

*4- 'M 9 d ^«N u^àJi i '"*■ ^ 1 

Vers • . Dans le man. b on lit : 

K/jSr jï£± { ». lil ^ 1 (jiiLJI jfc. fri aly 

tpvJLy *3^* lil (fwl (J ji£t &.JI uyM j->JP dji, y Cf 

.jt_. E/ Jà— < J U»** t|l Y) •£- ^ ,x ^ *^’ C - »* 


Le mot est l'équivalent de . et plus spécialement de_^*JI iy*J' 

Vens v. On lit dans les deux manuscrits. oMj. Le poète aurait dû dire 

ijiu*, »U-i t , 6 ■ j^i.1 j»Uj ; mais la mesure l’a contraint b supprimer le pronom 
affixe, quoiqu'il en résulte un contre sens. Les Arabes cependant admettent des 
foNttes d’expressions semblables, et ils nomment la phrase ainsi construite . p5*f. 
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Voyei la Chrestomathie arabe de M. de Sacy, t. II, p. 399 . Le commentateur rend 
cet hémistiche ainsi : y — * — * •*-« iji# 

Vers s. Le man. b porte la glose suivante: 

A. - A-A_f^Lâi A^ jyjû 1 <A*> ^iS J^S} AaLaM 

^xdBJI A |Â^Jl kiLJ«xS^ * T M j >a U 

Dans le man. a le mot est expliqué par HjJ if ; et en effet telle est la signi- 
fication (pie le Kamoas assigne à ce mot. Mais on doit remarquer que étant à 
l'accusatif ne peut pas être (j— Je ô^a-* , et doit au contraire être *Ti— Je 
ainsi il faut croire que ce mot veut dire hauteur, élévation, signification que la glose 
du man. b lui assigne. Dans le man. c le mot est au génitif, et une glose mar- 

ginale le rend par ijk* : cette leçon est peut-être préférable. 

On lit dans le Kamoas, ua«nag csn ^.aLwJI , c'est-à-dire , « le mot sonnaïk 

« prononcé comme kobbaît, signifie une maison plâtrée; » mais comme les deux ma- 
nuscrits s'accordent dans l'explication de ce mot, nous avons préféré suivre leur 
autorité. Dans le man. c on lit , « Sonnaik est le uom d’une montagne. » 

Vers »•. La glose suivante se trouve dans le man. b: 

*iUli S Aijjj A <u>> (jpjXI 

A Jy . g jjUoJÜj Aa^oVaxJ IjJkAj Jjl A>V (J* ^ÿ*-àJl jX*Jl (JAÂ» Lclj 

Bien que lei mots aa-.UâJ \jjju soient fautifs, le sens de la glose n’en est pas 
moins clair. Il est possible que la vraie leçon soit J^aàj . 

Vers >r et ir. On lit dans le man. a : ü £• JWr ; et dans le Merâsid : 

£aj! LyJ Jüü ày. m> JW?* 'vJStXÂAj Ç^Wâli (j-4 âajjS «W» ïp£fJi 

à llf JjLwlf A^WjJ! KKjù l« Jlÿj 

«adjfej £1 i£j* «1 e £*>■* 

*M> £*** J-^4 

Les deux manuscrits permettent de lire â^sU pour iU>U . Ce dernier se trouve 
dans le Merâsid, où nous lisons : J— *j^f Jaî> <S 

h-aê» tr? j+z* J [)^* o-* JW> * 

Il y a plusieurs beux qui portent le nom de a-ï^, mais nous n'avons pu trouver 
celui dont il est question dans ce vers. Une glose du man. a rend *=»!ja*J! par 

Quant à on lit dans le Merâsid : 

Jws_»j 1 Ji* A* t q»f Süuit Oy¥f] L>j* &V** Jjtfj J+*- JW J>* 
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oLfc *& M jg» J+»y Jyuil ^y-fwj aKju«I £ »Xa ,jL«üÎj «1 Jljü J*a» S 

Jjr-t ( *• ) 

Nous transcrivons ici quelques autres passages du même ouvrage : 

» J-Oj lyA* ytf Csr* J***- **-*)*} «*-4*** 


«J ^ jrWJlj <$*** a 1 y*“ CJV **J*-t? ÿj *t* Jj lylyaJJ 


■»j JWI w*y«« (J>J <^JI *4j*& 45^" 4#*^ *-*^^*^ te* £-*•* «Ae*s p^J **?} £* 

—0=>l *X^"1 Lyk^Ji? y^î LC (J^ «Ia-U^jaÂS^ âlj tX-»l f£^i 


Ce dernier endroit est mentionné dans le Hamaca, p. i***. 

Il y a plusieurs lieux dans l’Arabie nommés «>iU et . Nous avons cru qu’il 
était inutile d'en citer la liste. 

Vers »J*. Dans le commentaire du man. b le dernier hémistiche est expliqué 
ainsi : yj>^l 4-** w- y*y <jw *4A».s l L ^ «-vai 

Vers h. Le sens de ce vers est développé dans la glose suivante tirée du uian. b: 

iU»jljL4 Ayij J_jUl ^ p^\Jl 44 4* J £ jl aXJuÇ yXo_J jl *2^J 

(jC* Jfe. S«XmmJ1 & k^xJlxlj i£y-$ ptd ^1 

Vers » v . On lit dans le man. a : £-*&!*-• et dans le man. b : 

cxAÂj, *‘t_^1 jxukae’ *.U i^uL. ^7T 

Le fcirdi est un étui servant à renfermer l’épée avec son fourreau et ses orne- 
ments; le nomrek est le coussin que le cavalier met sur le dos du cheval pour 
s’asseoir dessus. 

Vers »*. Le man. b fournit l’explication suivante du dernier hémistiche de ce vers : 

l ... y 1^1 ,^-S^JJ ( I. V_ÀJJ-«Ü ; l^LLwkÂj (jJ Vl KKM, £y» 

*4*ïj uV '-**/*** j*al\ J1 (jv Si fer* *j*>44 ( *• > *4* 

4£lj 1^1 ^*4 sdJli^ 44* a^A *jÿ gji I Ctfj 

Page h* , vers > . On lit dans le man. b : Jl v.j - *» *j**& »<X?«x~ ÂxfiHu». A y* 

Vers r. Le commentateur observe que Amr était un chasseur de la tribu de Thoal 
4*-S, une hranchc de la grande tribu de Taï, et qu’il était un des meilleurs tireurs 
parmi les Arabes. 
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Vers I e , Le man. b fournit sur ce vers ia glose suivante: 

09^ if* 1/^** kj •* Xj> V^l ud u* 

4^3 a] j X % 4 ijjÀA&A Kl âljl *3_yJj ÀKJj-4 &\£ j A ijy^JL~4 AayJj Ô^AmJI 

1 ' * ni *"•> (^-«-11 d aa*»I Ii'ü6_j qU^a C 11 g J-üj JUaâJI ^ *aJL». ^1 j^à dLaJlÿ 

i *JsÊ>LSw 4 Uftlys yl ^ JOvJ lil^ JUÜ Uuoy Ltfîj 1 $ W» -J IftXMJ 
Vers «. Nous transcrivons ici la glose du man. B: 
ijs — ij*^3 <^yi Ss J*>y ^ '•é 3 ^* 

i>v^ 1 "**** ^4 w « » ... « 1 j AjL# PjJuLj Lf Jüyi cj^kji^y S^iJL ÿjpolt * A. < ii 

A— j-V âiyütj ajVuûJî X aj iLïUJI u« Lclj ^jLoàJI ày* jtj** ul>^J y 4** ^ 

A A- JU1, J>^»-1 tr. 

Ce vers se trouve, avec quelques différences, dans k moalbka de Tharafa. Voy. 

' Tharafm Mitait, ed. Vullers, p. # s, y. ir. 

Vers i. Une glose interlinéaire du inan. a explique À**; par On lit dans 

le commentaire du man. b : ^yJI d Su* JUï y*uJ1 .Xj^ *+*■** â*aj 

â du ï»>s»*5w c_>L »x5 

Vers v. Suç ce vers on lit dans le man. u la glose suivante: 

A^>» aA*Xj AXÀikj Sj. a& yl^â^lf A£X*»^ !Aa&40 U a.hi tf-K> y&Ajl^ *iÿ 

ij+ »a ÜiJlj ylçyôJl Ki (s*a* jl JyüL» <u^3 ÿt^aiM JwOj yU*» cati 

Vers «. On trouve les détails de fhistoire d’Owair, dans la vie (TAmro'lkaïs, 
p. * et suiv. Nous ajoutons ici les observations du commentateur: 

JfT | X — jljW I/m aSj-J Aktf, ôjA <&t L ** a j'dre y* JU4& y* Z^ 

yl}**!! Jt *«wÂi «jlj^» !/*^“*~** vdok* 

i i ) I>j Jt i..4. v» » jlj Kjyï*£ KJjË (j-i yyK J1 JjujIj 

(S •' jU-^4 y>xi\ jf. IfyOM 

Vers •♦“. En mai^e du mon. a nous lisons : 'o^U» .^Jl kjuJLï y) J&. Dans 

le man. B le commentateur fait l'observation suivante : J— *1 yK <jW j A y 

aXjscÜ! d 

Vers 0 e . On lit dans le man. b la glose suivante : 

UJLJ Ayi) £»*jJ I (j+j aa* u'i^ju oola oülf Jlkll ll^I 


Digitizgd by Google 



100 


NOTES. 


^P^aâJI £4 (jy-w i cuK J'jJj _y^f) li l ft» i ly«aj «XÂgJ jL«>Jl *iU& »_A*Àll» 

ôUi £*4* <f&1jJl (j* ^ ( i. j<^i\ ) j<y^ U ^ 

Nous n'avons trouvé aucun renseignement précis sur le lieu nommé y^*Xy. 
Vers »«. Le mot yljy est le pluriel de dérivé du verbe b; «regarder fixe- 

nt ment et longtemps.» 

Vers m. On lit dans le man. b : « »«— j^«xJI <^yU»l yl J yM Ui *lyï 

* ;'j » '■» k *f |»3 <■ * ji<U » t. a . t a 5 ~ AaJI ^ ( I. j»X>'| <_£*Xi 

Page pi, vers r. Dans le man. d on lit: (jJ^*X4*JI *xL». £-J^ ^ *1^ 

Jmï-A 

Vers» - . On lit dans le commentaire la glose suivante : » * .£• *y** Je «^^4 ^akJI 
uff X>V ^«X*j| £^y-w. ^1 AÎyJj 

Vers f. On lit dans le man. b : (iry^* »*X4^ *1>» 

Vers «. Dans le man. b on lit la glose suivante : 

j'J LImiI Ij Jl KSjJ^uL J*-C l» ^^jdl CjIaj ^1 >lyiiJl «Jl u^ /l t l |J yi ëy—À I 

I , il A .V H *4 >w«£ y^i (j/A y~> yKm}\ y *!< A > 11 

Vers i. Nous transcrivons ici un extrait de la glose du man. b : 

ë\s>yi MAJ w*ÏjÜj XiSy tmy AlplwJy ^ »TÂJûJt A*** wJlJl «Xhls ^ytjjS" AJ yt 

t t oLoj ^ Os;«X^J 1 (jtjOsjJly lyiyllJ BÀX j *tJâJ! 

Vers A . Le mot ^j\y**i, pluriel de ëy~*i, doit signifier ici vina. On trouve My&j 
dans le Hamaça, p. fi, où il est même rendu par . Les gloses des man. 

a et b n'en donnent pas la signification. 

Vers »*. Il y a dans l'Arabie plusieurs endroits nommés 5^4. Celui dont le poète 
fait mention ici est probablement situé dans la province de Bahrein. • 

Vers •*. D’après le man. a il est permis de lire AîUJ au nominatif. 

Vers i*. Le man. b nous fournit les observations suivantes : 

y& ylfj ^a yXayy Uâjy* yVj (ji f>ll jiy^l ylf Â»£« ^ \*Jë ÂlW^yll 

çàlyyîtf à) 1 wAl&[y-4 ^ja ^SyA j JlIIj k * 4 fyt 

yLifel est ici pour jbu&l , et dans le vers suivant, yl*xü est pour jltXift. 
Page w, vers r. On lit dans le man. b : XfyUall àü^«xJU ^Uôm . 

Vers r. Le man. a explique par dans le man. b nous lisons ce qui suit - 
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>_■>>_ I A .11 wsÀf A . jj S ( !• Aa£ gÿîll <Ï*aÀ *I_jJ 

tr* ( üw. JjI*>o &*■*} 

Une glose interlinéaire dans le inan. a rend le mot wâLjI par v^- 
Vers «. On lit dans le man. b, J*»- j-wl y^y*. On ne le trouve pas dans les 
lexiques géographiques arabes. 

Vers i. Le man. b nous fournit l'explication suivante des motsy*J1 ôy?- f et le 
man. a la porte en marge , avec quelques légères différences : 

(*»-• J AiH K> £A1âj *,gi. Aày£*> S ^«XJI jb» j l Jb ^A*Jt û ^ 

ôyr ^ (J* ^ J^î u^j \?bÂ> y 6 j^l 

)&_ <^SJi - tfjXi yl(j slÿ «4 gjy* upj^I w- 

SsU* Jl £— jA£=>) ^ ix ài lyibi A-AC 1 -» ^-y-v-oU yw sy^ ai yl(j CiUj 

<^•5 Jüü^jfcdj lui Le ôjJt OLob ô>4- 1 iif* _jl> <— *L*ib ÎLiLy>àJI £*«9 

JgLtl tj^jdl CX^*ài jLo _5 ^.I rt jl ,^*411 Aj% cy 4 » ^Lwi*l SàIa£ s 

_y*JI üyyj jb*Jl <£*l^ l^lLü 
Voyez aussi le commentaire de Zouzeni sur le vers F* de la moallaka d'Amro'lkaïs , 
et Meidani, Proverb. a rab. ed. Schultens, pag. a 7 a. 

Vers *. Dans le man. b le commentateur fait l'observation suivante: 
ÿi ji \yiota*ij lyjy j— >y} t»yyÿj IgUa-ll yj* «4 ^yj^° lylfi» 

l « 31 ,-^J Jl 

Vers *. On lit dans le man. b: ^aC^Jl Üjji *JTl A^y\ yet!) jjail . 

Les lexiques géographiques ne nous fournissent aucun renseignement sur l'endroit 
nommé y**il . 

Vrrs 11 et ir. On peut voir dans la vie de notre poète quelle fut l'occasion de 
ces vers. Voy. p. if. . « 

Dans le man. b on trouve un récit de l'origine de ce poème, qui s’accorde avec 
celui que donne l’auteur du Kitâb el-Agkdni. Seulement le premier ajoute qu'il y 
avait parmi les Benou-Djcdila, un homme nommé Baêth, duquel en effet notre poète 
fait mention dans le troisième vers. On lit ensuite dans le commentaire : 

Lu>x^ (jjÆj A U^j %sL*a JyL 

4 3 JW»- *t<wl Jxfydlj (j— aaJI i£y^ ^1 «xJUL liUs LajI 

Jl>- b - Jl JU4 L^l >îydlj 

La montagne nommée jy? est située près des deux montagnes de Taî, V»l et 
L’auteur du Meràsid ne la nomme pas. 



102 ’ NOTES. 

Le mot est rendu dans les gloses par yUJ lyl et par ^ydl • 

Vers h*. On lit dans le man. b : ai-La ^ y*y J» w* 

«.>011^*1 SjTyW 

Le commentateur, comme on voit, ne dit pas qui était isatn, ni quelle est la 
signification du dernier hémistiche, lequel, au premier abord, parait être un pro- 
verbe ; cependant on ne le trouve pas dans le recueil de Meîdani. On pourrait sup- 
poser qu'Isani appartenait à la même tribu que khaled, et qu'il était l'honneur de 
sa tribu et l'appui des mallieureux. Il y avait un Isam contemporain d'Amro’lkais 
qui, bien que d'une basse extraction, s'était élevé à un haut rang par son mérite 
personnel. C’est lui qui donna occasion à ce proverbe : U *ll â a {J? 

Voyez Hariri, pag. rc >\ , et (Jirestom. arab. t. Il, p. 53a; mais il ne peut pas être le 
même que l'Isam auquel le poète la.it allusion dans ce vers, puisqu'il y est dit qu'il 
était déjà mort depuis longtemps. 

Vers if. Nous transcrivons ici une partie de la glose du man. r : 

Jj \ ^ i> « A, 0 j lilj W i wù«j IZJSjïo C-aaX^. ^üu 

jJ udüdl y . K i y yuâJl w L*J*vJ! KBjJij J Ly,^ A xAj 

**0^ ***> 

Vers On lit dans le man. B: 

( L ^»aJ1 J-* y-* JL— ^ V ) i ÿlà Jl yA ^ JLJ^ Je Xt J)j .Xi ijVj J# *X»-' ^-1 


• SÎJ \ sLwjl «X tj — U-l ^ y 

V ers H. Le mot jJ est le pluriel de JuUÎ. adjectif verbal actif de la première forme 
du verbe. Nous lisons dans le Merâsid • 

kjkj J Uaj* Ua«x)I ^ aU' àlj y— *ï (S^ ^WJlf 


# d® d ■ d wUij (jiyl ür» 

11 n’y a aucun renseignement sur le lieu nommé isyi. 

Vers »v. Nous lisons dans le man. b : ^ { »• la*j 


Vers i*. Le commentateur fait ici l'observation suivante: JUal tjy*& Jxbdl 
^ • Il J .* — -él Juuuyll 

Vers h. Le commentateur fait sur ce vers les observations suivantes : 

* * ■ * » xk i l u â M SjgyJf (jf* y>îjiaJ5 «_*aàJI J IàjS 

\jryj y^xxJI jUJt Jyi-ll Je Ifl***^ J^l^dl *1^1# xl/j <-yyJI ôVUfc.1 
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yl J* »Ty +Ü UAJU ^ yyX» y) Sj—tl wlS Jÿj J^Vjjil 

*UC«j ÇJ^»I ^*XÂ£ {jUtll lildj JuLgyll? «X-aj— > 

J*1 yjjy y- Jl Â Je y » * » * — ■* 

Page rr, vers ». On lil dans le mai), b : w**àU «a»*lt y** 

k^-U tXJV U Jykïj LiX 

Vers »*. yGi est le pluriel de yl*à . Cette forme du pluriel se trouve employée dans 
ce proverbe : yl+Jil ^ ü>y& yly^Jl « Les mouches connaissent la ligure du mar 
« chand de lait. » 

Vers p\ Dans ce vers, y 1 , véti l est pour i » £E-< 1. Dans les vers suivants on 
trouve yUJUl pour * £ il , et yW-£ pour . La suppression du & . dans ces 
cas, n'est pas du tout nécessaire. 

Vers f . La glose suivante est extraite du man. a : 

t*. — yU jXJÂxj jL*j3 ya*f J ÿ *A ypA Jl Je A~*J«KX 

L-tf Uftjt *iül jsi _y+QJ y jt »XAV J f ^xli ïl «Kjk»l iki ummüI jlj jwiy 

*d — ^ -1 y-* ( é — A X — jj 

Le mot est à l’accusatif, par l'influence du verbe jj> sous-entendu. 

Vers «. Dans le man. b le commentateur explique ce vers ainsi: 
yyjdl J-ot a AjJx attt JaxUvJ Jyj j A.* I l J-ol Ajÿ aaXc aMI y»sl 
Gr* J** ». »«~ o l lit |»sl| iktAZ* jij^x J y i-6 A y! -p/ *xj> ^ Jy Je 

,^/HI — > «AÏ-*» 

Vers v - Dans le commentaire du man. b on lit l'observation suivante : 
jyj- j £âJIa-X 1 ^ J^hJl Jl xAV>*&Ij Jovial! y*.VI jy&)l y*l 

Vers v yU> est le pluriel de y **>, mite, étendu. 

Vers 4. Dans le poème de Tograi, nommé Lamiyat el-Adjem, on trouve au vers 4 
la même pensée exprimée un peu différemment. 

Vers i*. On trouvera dans la vie d’Amro'lkaïs , p. s, | a raison probable pour la- 
quelle Hodjr est nommé ici le seigneur des pavillons. 

Vers w et n». On lit dans le commentaire b : 

•yl v^fU V y^-fy A i l «Xjjj J>a» 4 ISlXj Ài ii l jlifeL yxtj tfî yw» L » ^1 hoAnil^» «Jy 
j>y (j* Jx4»y* At Jytall* >ljlj x-^çfâx âaaJj y cxiV ah> pJ y^ülj *sltXy>l^ 
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Le dernier hémistiche du vers offre un autre exemple de cette construction 
singulière que nous avons fait remarquer dans la note sur le septième vers de la 
vingt-neuvième page. Consultez, sur la journée de Kolàh, Rasmussen, Ilistoria an- 
te-islamica, page 116, et Aboulfedœ Hist. ante islam, pag. 1 Uh. 

Vers Dans le man. b on trouve l’observation suivante : y-& Ày 

<uiuÂ^- ^ Jui ^1 Aaâ 

Vers w. Nous transcrivons ici une partie du commentaire du man. b sur ce vers : 
jy? <£ jUaJIj 

*uS*-^ j*yJL uX»tî2, Sjij UsUmJ ^*>JI yJt 

Le AferâsiA fait mention des endroits nommés Shorba et Irnan, mais les renseigne- 
ments que cet ouvrage en donne sont si vagues, que nous avons jugé inutile de les 
citer ici. 


Pack ht®, vers r. On trouve la même idée dans l'hémistiche suivant cité dans le 

Hamâça, p. i** : UIXj SulJI £ u \sj , 

* 

Vebj l*. O11 Ut dans le man. b : ^ y.j.ju, ^,1 

Le mot est la forme diminutive de ou de £t*kà. Voy. le commentaire 
de Zouzcni sur la moallaka d’Amro'lkais , vers éd. Hengstcnherg. 

Vers *. Le commentateur fait ici l’observation suivante : jy * i \ .T yy **!) 
$y+Jt Jl U^SJ U^i! yyAJÏj 

Vers *. Nous transcrivons ici un extrait de la glose du man. b : J® Jlü Ul 

jJôLJl! (é* AÂi^j A^lu j>Xjü V K>y 

Vers v. Nous lisons dans le man. b : 

i y Atà j**l (J* fyi ^1 jMÂil yy 

j ’****- tl (j+ u^tù *\y 11 

Vers *. Le commentateur explique ce vers ainsi : 

AaII ylxwaJl *±*-* y o (J+ Jy lil c +& jl* ^OsJI 1 ^aXxll 

Cj&y A }y l 4. ) IjÉNaS 'y^jyiyXj A / Lj 

Vers s. Nous transcrivons ici le passage suivant du man. b : 

J y Î 1 A Iw ^3 JJôJI CaaAL^ AÀ£ jyl I OtAé! lyjl Uüoy 

& y& (jR ol 5 " ^«sJI i^jUoJU «x*j rLU^à! 

UpLU) j yk.„, A )1 t j a» C M. li t y ü l£<XJl rIoLmOj Ait? J I ST ll 

VÎ/ — ** — 15 (j— » J— — fcl jiUllj 
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Vers »*. D’après l'auteur du Kilâb el-Aghâni et celui du commentaire dont nous fai- 
sons ces nombreux extraits, ce poème fut composé vers l'époque de la mort d'Amro’l* 
kaîs et pendant qu'il souffrait des douleurs de la maladie produite par le manteau 
empoisonné que l’empereur des Grecs lui avait envoyé. Cependant, dans les premiers 
vers de ce morceau, le poète se représente comme arrivé près des anciennes habita- 
tions de ses amis, tandis qu’il mourut à Ancyre,* avant d’avoir revu le désert ; il faut 
donc supposer ou que ces vers sont un fragment d’un autre poème, ou qu’Amro’lkaïs 
y h dépeint une scène imaginaire, telle qu’on en trouve au commencement de la plu- 
part des kasidns. 

On lit dans le Merûsid : ijîa j-ô *\jy Stylo i j ~**~** . 

Vers ■**. On lit dans le commentaire : Cl jloJt K ik* dyi 

•y~*y (*r* ^ 

Voyc* sur 4>*. la note sur la p. »*«, |. u*. Quant à l’endroit nommé il est 
possible que ce soit le même dont le .Merâsid fait mention dans ces termes : 

AM** (jtj* 

Vers it“. On lit dans le man. n : kJ* ôUajüI ça &»J\ çdiSJft. Le 

man. a rend ce meme mot par Jhv*1. 

Vers i*. Dans le man. b on lit le passage suivant :j 

Jl^loJI J Ly*Â*» S# ,§ kA*JI ffry» 

üiyi y^i ïjÀ*ûù\y 

Vers h. On lit dans le commentaire : 

pÿ I yl J^a* »iUli <jw $ Z J* 3 '-A**! Jyt* 

1*\X |jjL-è JUj i> X AJ jUli» JjLb u* jjp\y vJÜUAU 

Ajdu sd IM Aa£ AxK^ 

Page ro, vers i. Dans le man. b le commentateur fait sur ce vers les observations 
suivantes : 

v'>4- (jf *3 S+*?y *r (j-Jb lyjl y -k» 

y-l n» & yl ^UJI (^-*11 Kt <*yXt. *îUîi y^ y Je vdli» ylü Jlü» Ail^ sljl Le 

ByjÇ, V KmtÂ i (JÔj jA Ajl llUJTT WjX *lyj Z^*** (^*-«1 

LwJüf » (£**■* y&y * 1 ju » i:ijA 

! 

Vers r. Le commentateur explique le dernier hémistiche de ce vers ainsi : {ySy-* 
vat^ll JL^ »*x-5 y* j U JjJ ^1 L yj\ ■ 

o 
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Vers »*. On trouvera l'histoire de Tammâb dans la vie d’Amrolkais, p. 

Vers P. L’auteur du commentaire explique ce vers ainsi : 

(I. | jJt *Xjt? i jÀj *X*f yl *iy» 

«— Vul ü l U (1. XaâàJ!_j ) àajuÜj SjjJdlj AmJüJ yji* liliS t-yoj liUti (j* oyll «Xiu 

Jt» A3*Xi^U Ut* 

La glose interlinéaire du inau. a rend Im mU par KL*U*«J . 

Vers a. Nous transcrivons les observations suivantes du commentaire du man. b • 

<>s2»-yi_ |L» <-****©1 ^ Jyst 

çyA (j* Juke yS 1$ ^jb ^ » \ÿy 

Une glose du man. a explique^»- par JJüdl Les deux manuscrits rendent y» 

par *^1^ . 

Vers *. Les deux manuscrits expliquent et j+~j* par |oàù«^ et 

Vers v et \ On lit dans le ^^erâ.•iid : c^Ju4 S o-m-» <$uJ *U *>«» 

Nous n'avons trouvé rien de précis sur le lieu nommé ji \ . Le commentateur ob- 
serve que Mokadjjar est situé dans le territoire de la tribu de Tai. Hirr et Fertena 
sont les noms de deux maîtresses d’Amro’lkaïs. 

Vers >*. On lit dans le man. b : SJ »*** *àJb 

. 

Nous trouvons dans le Merâsid : OsA> ^La/ 1 aJUjj jj^JI £">y* 

Voyc 2 Chrestoniathie arabe, t. III, p. 4g3 et suiv. 

On trouve dans le Kamoas ; y«aJ» j\ (j*db *xX^ jfo- Fit dans le 

Merâsid : *xA# J*#* Aâj^I u-» ^sa-* (Js-jp;! <ic ^ ^SjJb^X*. 

Vers il*. Nous faisons l'extrait suivant du man. b : 
ly\ h' À«wl pbîJb Çf&y* Üly i AXl (jt* jy***}! 

*Ut ^ tfi 

L'auteur du Merâsid place Ll-khoss à quelque distance de Kadesiya iU—àUJI. On lit 
dans ce même ouvrage *UâÂjfc. ^yy <y>>l *>*>L \ et dans le lexique géo- 

graphique de Zamakhschari : y-fyb àlj . 

Vers h*. Le poète, par ^y*-! vout désigner un endroit particulier ainsi 
nommé; mais les dictionnaires géographiques n’en font aucune mention. 

Vers «*. On peut voir dans la vie d’Aniro'lkais, p. ir, ce qui lui arriva dans le 
Yémen avec le roi de la tribu de Ilimyar. 
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Dan» le man. a on a indiqué, par le mot que la particule yl, don» ce vers, 

est explétive. Voyez Grammaire arabe, t. I, p. 5 19 . Le man. b explique par 
t-AjAÎl . 

Vers m. Dans le man b on lit sur les mots *tüJI l’observation suivante ; 

4 P-*- * L aAJ( a-»Apj {I. ^4i ôsJLy *y*" j^*XÀ® \Ay 

Vers » v . Le mot feU*- signifie a faction de défendre ses biens, ses droits et ses 
«client»; » il est aussi synonyme de colère, rancune. La glose du man. a l’ex- 
plique par AijVl ; cl celui du man. b par u-* i üitf I. 

Vers » a . Nous lisons dans le commentaire: (jsv— «H J* ^ U Lr*j & JL 

Le poète, dans ce vers, fait allusion à la famille de Saad. Voyez la vie d’Amro'lkaïs , 
page 

Vers h. Dans ce ver» le poète exprime le peu de cas qu’il fait d'une certaine tribu 
qu’il ne nomme pas, laquelle demeurait dans les montagnes, pour être A l’abri des 
attaques des ennemi», et ne possédait que quelques troupeaux de moutons. Le com- 
mentateur dit qu’Amro’lkais s’était arrêté chez elle, mais qu’il l’avait quittée bientôt 
après, probablement parce qu’elle n’avait ni le pouvoir ni la volonté de le protéger. 

Il s’agit vraisemblablement de la tribu de Ycrboua.Voycz la vie d’Amro’lkaïs, page ir. 

Page i“i, vers r. Nous lisons dans le man. b : 

•*■**} *t»Ui *i lit ÿAI p»àJl {J"J* (*- b) l* #1 y» 

Les commentateurs ne disent pas à qui le poète adresse ces paroles; mais, selon 
toute probabilité, c’est à Harith bon-Shehâb, chef de la tribu dont il parle dans levers u 
de la page précédente. Ce qui prouve que l’expression^^** U est un compellatif, 
c’est que le poète prononce U A l’accusatif, au lieu de d au génitif, ce qu’il devait faire 
s’il l’avait voulu employer comme permutatif du pronom afTixe en «à*. Voyez 
la Grammaire arabe de M. le baron S. de Sacy. t. H, p. 89 , 5a8. 

Vers «. On lit dans le man. 11 que Sabi’ £**«••, fils d’Auf, fils de Malik, fils de 
Hanzela, était parent d’Amro’lkaïs, et que ce dernier vint réclamer ses bienfaits, 
mais qu’il essuya un refus. Sabi’ prononça même quelques vers dans lesquels il fit 
allusion A Amro’lkaïs en blâmant sa conduite, et celui-ci lui répondit par le poème 
suivant. 

On lit dans le Merâsid : 

(JV-La» |-v,I àaàaJ ^ yjJi sLv* *!<• 

aLsUJ ^^AAaJI ^ AjLÎ # 

O. 


/ 


* 
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Ni cet ouvrage ni celui de Zamakhschari ne fournissent des renseignements précis 
sur les lieux nommés Zou-Akdam, Saa'latit, Sahitan et Ghadir. 

Vers v. Les personnes mentionnées dans ce vers étaient des femmes aimées d’Am* 
ro'lkaïs. 

Vers a. On lit dans la glose du man. b : Ujy aJ* jI ^ ÔJI 

UU1 . 

Quant h Ebn-Hadliam , le commentateur dit que c’est le nom d’un poète qui avait 
fait mention, avant Amro'lkaïs, des habitations abandonnées, et qui avpit exprimé dans 
ses vers les douleurs que lui causait leur aspect. On lit dans le man. a : <^1 

Vers * et »• . Nous transcrivons ici une partie de la glose du nian. b : 

^ \j^y* w alji 

***** *^*3 

On lit dans le Merâsid . -^US j*** A 

On peut consulter, sur ^Ui, la Géographie d’Abou’lféda, texte arabe, p. «*, n“ i*. 

Le man . a explique JUj par ^a-k* , et il porte à la place de yyjUlil . 

Vers ii. On peut voir l’explication donnée par Zouzeni du mot dans son 
commentaire sur la moallaka de Zohaîr, vers i. Voyez Rosenmuller, Zohain cormen, 
i8a6, p. a, où il y a deux fautes à corriger. La première, à la ligne 7, où il faut lire 
pour **juj; et l’autre à la 1 4 , où l’on a imprimé au lieu de 

comme portent les manuscrits. 

Vers »r. On lit dans la glose : y«>JI U Jjl iüuU — ^ . 

Le commentateur fait observer que le sang de la gazelle est plus rouge que celui des 
autres animaux. Aaneh üil* est le nom d’une ville de la Mésopotamie, dont les vins 
étaient très-célèbres. Voyez la Géographie d’Abou’lféda , manuscrit de la Bibliothèque 
du roi, n° 578. fol. 76 recto; Hariri, p. m , et la Chrestomathie arabe, t. III, p. 1 18. 
Shebâm est une ville du Yémen ; elle était . du temps d’Abou’lféda , la capitale de la 
province nommée Hadramaut. Voyez la Géographie d’Aboulféda , texte arabe, p. «1 , 
n*rp. 

Vers tt*. Le mot signifie plus exactement la pleurésie. Le commentateur le rend 
par , qui a le même sens. 

Vers *1°. Les commentateurs expliquent par S lyl Jtfb. 

Vers »*. On lit dans le man. b : 

k 11 JI3 üâSu y* ky* U ^1 u)kJ! 
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Le Kamotu donne la même explication de ce dernier mot. 

Vers ii. Les scolies expliquent uJl». par et par >K Jl u)U. 

Vers «a. Il est nécessaire d’appeler l’attention du lecteur sur la licence singulière, 
peut-être même sans exemple, qu’offre ce vers, où le dernier pied est mù par un 
dhomma, bien que la rime soit en kesra. Peut-être ce vers ne fait-il pas partie de ce 
poème, ou bien on pourrait supposer que la vraie leçon est pi*;!» pour en re- 

gardant ce dernier mot comme indéclinable; cependant les lexiques géographiques que 
nous avons consultés ne font pas mention de cet endroit. Quant à JiU, nous avons 
déjà dit qu’il y a beaucoup de lieux en Arabie ainsi nommés, mais il est impossible 
de déterminer avec certitude duquel le poète veut parier; on voit seulement qu’il y 
avait une grande distance entre ce lieu et pbyl , de même qu’entrejXj et & à ax S', dont 
le premier paraît être le même que celui qui est devenu célèbre par une des pre- 
mières victoires de Mahomet , et qui est situé entre la Mecque et Médine ; les lexiques 
mêmes ne font mention d'aucun autre endroit de ce nom. Quant à A1ax5", on lit dans 
le Merâsid que c’est une des sources qui appartiennent à la tribu d’Amr ben-Kilâb. 

Vers m. Le commentateur, après avoir fait observer que le poète s'adresse dans ce 
vers à Sabi’ ben-Auf, ajoute : 

I bt ^1 -V *ü^l V* jéji> y* (j+ jisJl jja»\ 

al Y ^kUJI 

Dans la traduction de ce vers nous avons donné une explication différente de celle 
du commentateur, cette dernière paraissant peu naturelle. 

Page r* % vers i. On lit dans le commentaire : 
y*-» bt ^1 JUâW ülj issjïy 9 yi»- 

JUâllf 

^ yJ+À i Lm** (b.. jA ) 

Vers r. Les scolies expliquent y* o .VAj par •jS':» imi^. Le man. o ajoute : 

*y*-*àmà *XJL4 tiU »X*4 C4 müJ^ y4sdl Ajit aKmxj OsijX 1 Suc* yl ^Ési tf | 

tijlj «lîUli t-tjï I Aj 

Vers Quand deux troupes des Arabes allaient s’attaquer entre elles , le guerrier 
qui voulait se distinguer appelait à haute voix au combat un des plus braves du 
parti opposé. La formule dont il se servait était: Sj* yiU L «O! un tel, fais 

u moi savoir où tu es. » On disait d’un homme intrépide, toujours le premier dans les 
dangers et se faisant ainsi reconnaître facilement aux ennemis : iu tfL« Oj-* Jd v 


4 
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Cotte signification du mot a reçu ensuite de l’extension, en sorte qu'il vint à être 
employé dans le sens de haut rang, dignité. Dans ce vers les deux significations nous 
paraissent également admissibles. 

Vus i*. On lit dans les deux manuscrits, mais nous avons imprimé 

sur l’autorité de la scolie suivante, tirée du man. b : 

Vers i. Les gloses rendent par tr* Aakil est le nom d’une 

montagne dans le Yemama. Hail est situé aussi dans cette province. 

Vers \ On verra l'origine du sobriquet esclaves du bâton dans la vie d'Amro’lkaïs . 

p. s. 

Vers On lit dans le commentaire : o/ ^1 yUjudl *1 y» 

aKju» . 

Vers h. On lit dans le man. b: 

Je (js* y-** If «*>oyûj Jyi^ jLdafcÿ 

^ (jxy-y d>* 

Vers ir. La glose du man. a explique lel—il par *j»Ubr. et on lit dans celle du 
man. b : 

S UaüJL J--JÜ «a* *1^1 aaIoxII u*>Jl J^rjy ts^ \3j*y ts' LL»il ^y*> si 

ï^iaJI CÿX R.+ fe lf lyjj^Ab £ «K*»} 

On lit dans le man. a :yf 

Vers ie. Nous transcrivons ici la glose du man. b : 

i— «b*À3jli (ja x > Je |É> fl IâaÀH^ If *ly 

£*J)W (W Jft JJI jilfiJl 

Vers if. Le commentateur dit qu’Ainro’lkais avait juré de ne pas boire de vin avant 
d'avoir tiré vengeance des Benou-Asad, pour la mort de son père, mais qu’a près la 
rencontre qu’il eut avec eux, et dans laquelle il en tua plusieurs, cette liqueur ne lui 
fut plus interdite, puisqu’il venait de remplir son serment. 

Vers i«. Les gloses expliquent t- Ju c w » par et On lit dans le 

man. b : £*>s» q j |*ydl J* Le man. a explique par 

écornijlcur. Voyez Hariri , p. i*« . 

Vers ii. Voyez la vie d’Amro’lkau , p. i«. 

Vers > v . Nous transcrivons ici une partie de la glose du man. b : 
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»TLjçJl kmx» ^3 àjlj[» j+t- jLa* AaL» ^3 AÀ>^>_yÀ >ljl lU * j**- *1 y 

{I. j iy Jl | y»yül Kkjit j+* <j»ydl J*^ *I>V *d*L3l Jyu ij+ x«J (je l«X^ CàJI 

X*y~ çAA«XJ ^jjJl Je <J^ Jcy^Jl £*} liU y-ydl «Xf£; 

Je dy*3 1 iÿljJl Je (J[ÿ^l y* ÜÀjtj y>yJ1 »— wlf lit 

,^!/JI Jl ÂM»fj #yj S •jSy y* it;l 

Pag k P*, vers ». La glose du man. a explique iS &3 par «X4 ai. On lit dans celle du 
man. d : KLyj^y *y»j ÀÎUi 4 «Xjj* «y-* 4 sly». 

Vers r. On lit dans le man. b : ypjdL u-* ^&**-*y y«>Jl ^j-ÿ- 4 'b’ • Le mot yi* si- 
gnifie aàa t_»jLsJ! |>Ua^ y?ÿ4 U. 


Vers ►**. Nous lisons dans le commentaire le passage suivant : 

^ül J&Ldt^ w*ÿ-Lil 4 Mm *jj~’ Aj * 4 *ly 

i Ù-» •JJ-Z 4 *lÿ> y**4 ^ W"tyj Lr- ^ya^ly-JI «il* tf ! wlfJtfj 

Jj^Ul i«X » «o y*»4 wifu 

Vers «. L'expression *yb ^ Âa U signifie, à la lettre, «qu’il ne soit pas compté 
« au nombre de ses gens, » c’est-à-dire, qu’on le regarde comme un homme à part. 
Voyez Anthologie grammaticale, p. 83 et suiv., où l'on trouve aussi l’explication des mots 
ir x\ et ^*-«1 . Dans ce vers ou peut lire aussi : aâI^ <ys» ^ - 
Vers i. Nous lisons dans le man. b : 


Cijjy— * «X a 4 rt .ll d lsj«X^ lit «XjL© JLa^ Jbj^ ^ ^1 

«XaaôJIj ArfUjJl J^M- ly^ i «« —>E ^t si C a«w (J y t 'T «1 aI^j 

Il est permis de lire soit au nominatif, comme énonciatif de l’ineboatif y*> 

sous-entendu, soit au génitif, comme qualificatif de , dans le premier vers. 


Vers v . Le commentateur dit : j**o Jlj «-JJdl »y^ oJj.1» *-~x» uu^ aàjUI «xï JaJU^ *ly 
Vers a . Dans le man. b on lit : 

Ail ■_>-» 9 #j«x5" *X*j *1 *LU y-«o ^ y»l Je à j Jyirf s&Sji «X# y. yjlj jlÿ 

V^i ^ <yl lil Jyui aJI *L.I là! 4^1 ^ «4 aaJI Sy£*JI y—*- 

4 

f . ijllli \j-* l^*Xy aJI yLau^<Vl^ AÂJt ^4d]l ca Iaj* Jyyull 

Vers <. Nous transcrivons la glose du commentateur sur ce vers, bien qu’elle 11 c 
soit nullement satisfaisante et qu’elle renferme plusieurs fautes graves : 

V.L* J A» y <jr» Jl &-y^y aaà ly-#^rl p-l j*y y& J+» Ud ^ *!y 

Ly-w JUi UjsXrf - ^yjl 1^1^ »yM%i Je U e*j-X*~_5 *i yiy ^)ll y» <I.\mSs 
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•j*ai Je JUJI3 | fyt} J+**Ï jxr**^* y*** *** &40JL 

Cs5»xJl 4-4-03 J ** 11*11 Je iîl* £3 3-S^fc. Uj 

Nous pensons que dans ce vers U faut sous-entendre, après 34J, les mots Ijl w»*c, et 
rapporter le pronom aflixe du •ycï aux mots U Dans ce dernier hémistiche, 

les mots tll l*ai 1 seraient encore sous-entendus. Cette ellipse de l'énonciatif de la pro- 
position nous paraît fotf extraordinaire, et nous sommes presque porté à croire qu’il y 
avait originairement un autre vers avant celui-ci, dans lequel le poète mentionnait 
les choses qu’il aimait le plus. Dans le manuscrit c on lit la glose suivante : 

« 5 jJ 1 Oy AiW l_>*Xy-£ t r M ÛaJu çyj «£*£4X^3 I <Xaa£ 3^! 4 — VJiX^j - 

Vers i* et M. Nous lisons dans le man. b : 

•XJ3J ^«>J1 ÀJUU3 ** V3 iuij A a . «xll VJL- JLçJâiJI -iütyJI ÀJÔ3JI 

K*yA&+A g y Ïy+JL Jl fkXy*& gy Af — > 41 w» w> ^lj ÿy U-y^O ^ Ail «Xj^j X? 

A_il^ b U34 I3X— «XJUtj Vjjdl xAy^a» ^ ylÉ’ Bàl^U Jut* <XÀ£ 

jl>3®l3 i (3HSÎ i<x*»j** aéL-J ^j*XxJI3 X a oj 3I rijf y! 

Il parait qüe l'auteur de cette glose lisait le mot a**^* au nominatif; et on trouve 
dans le man. a qu’il est permis de le lire au nominatif ou à l'accusatif; dans ce dernier 
cas il serait un qualificatif de À4y . 

Le commentateur dit que Hind était la sœur du poète. 

Vers if. Consultez, sur la superstition à laquelle le poète fait allusion dans ce vers, 
itasmussen, Addîtamenta ad Hist. arab. p. vi. 

Vers u*. Le man. a rend ÀfcfgyÂ. par^A-ai, et le man. h par •-âajuaJI Ce der- 

* >* » 

nier manuscrit explique cet hémistiche ainsi : j*LaJI 0J3I*. Ouol il 

wJU*6Î yjy %lUli 

Les deux manuscrits expliquent le mot a^.UIo par . 

Vers if. 11 semble que le poète, dans ce vers et le précédent, veut conseiller à sa 
sœur d’épouser un homme comme lui , et qu’il désire lui faire sentir quelle différence 
il y avait entre les qualités de son frère et celles de son prétendu. 

Vers iv. Ces trois tribus, qui faisaient partie de celle de Temîm , avaient trahi, 
dans la journée de Kolâb, Shorahbil oncle d'Amro'lkaïs. 

Page r«, vers 1. On lit dans la glose du man. 11: f-yJÿ lt* *-OVi 1 «Ukil . 

Dans le man. a les mots U^Ull^jvüüi* sont rendus par , mais 

dans la traduction nous avons suivi l'explication qu'en donue la scolic du man. B. 
Vers r. I aî mot est l’équivalent de A 
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Vers *. Voye» la vie d'Amro'lkaïs, p. i* et 11. On lit dan» le man. b : JU* Lct» >yf 

A * y&y *1 ^fwJ lilyj • 

Vers l». Dans le man. b le mot est expliqué par </-JL3 JtAlj ^UsU». On 

ne trouve , ni dans la vie d'Amro’lkaïs , ni dan» les gloses, aucune explication de la cir- 
constance à laquelle le poète fait allusion dans le deuxième hémistiche de ce vers. 

Vers h. On lit dans le man. b que les Benou-llanzela avaient trahi et abandonné 
son oncle Shorahhil dans ta journée de Kolàb, oii il fut tué par Abou-Hanesh «J»**»'- 
Voyez Rasmussen, Hist. arab. ante-islam, p. 1 16. 

Vers v . Il y a des lacunes dans la glose du man. b, mais nous la transcrivons telle 
quelle est , parce quelle suffit à peu près» pour l'explication du dernier hémistiche de 
ce vers. 

Jàl \J***-y Ji AyJui ’&Sf’j *1)1 Jjjt *-*— <1 üj ùyt 

*^**jRl • • • ( Ail tjl Jfc»j ^.ylj 

Voyez Rasmussen. Hist. arab. ante-islam, p. i3, note, et p. 37, 1. a. 

Vers a. Le commentateur dit qu’Amro'lkaïs prononça les vers suivants en apprenant 
que les Benou-Asad , dont Malik et Kahil étaient les chefs, venaient de tuer son père. 

Nous devons faire observer que l’ordre de ces vers parait être dérangé. En effet, ils 
sont rapportés dans un ordre différent, sans être meilleur, par l'auteur du Kitâb el- 
Aghanî. Le man. c les arrange d’une autre manière. 

Vers •*. Nous trouvons dans le man. b la glose suivante, qui renferme une obser- 
vation grammaticale qui mérite attention : 

“1— k-^l ^ «X*»1 \fül* y» (jl Ayt 

J* *-*l «-c (j-. jjut. (j^x> yl (i. UUxil) IjLoajI Xm ôj-*I 

(ê** & u-» (^il Gr* yfly XL* Jt U Jl 3tl ôL** X 

•t la * Jl Jottlj 

Vers h. On lit dans la glose : 

(it* 3 y^y Si «X^j (j> .h •> . sîj fiy A ü ifci 1 tfULj «XÂ4 L 

». »*hi. ÂAla ii l Sy U a4 1 j JUk^ \* j£ssb>\ y 1 (^ju j (j-vJLuk.^ «^vLwlj *X**I 

•Ua* UAjI yt>y jjJm J! jL*\»y AaJI AJ St glkifc I | j'^* IJjè'üS (j> hi» Js*jOUvt Ail SU 

Dans le man. a on lit pour U*W. Le man. b nous offre la glose suivante : 

^ (ÿ*J! tlyïy tSl \yyiJl Jütî JUj J^lyJl 

I *iyj jk <JI j+ I o à * £j*** 

jÂîJI £**ty« W-TSJD £+** 
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Vers ik. Dans la glose du manuscrit b on lit que est le pluriel de «MW, 
ancien, âgé; il signifie aussi le principal, le pim noble. 

Vers •*. On lit dans le Merâsid: 

Jo fcr* yly-£ &A . 1 AjlÎ LC (tic) K&LA j> Jjk* ylau by» K»*j\y 

L-*i k+ as\}y <p«J *U flilfjf \jy* y&y ^ «Jl*0 

£1 a ■■■ 11 

On lit dans le Kamous : ^J>\ y±j yluôJl jU*>o pljM *-^1^3 (JW fljN 

sU Kl 

Page I e *, vers i. On lit dans les deux manuscrits : *> — -Jt ,i wJl»- £T 
f j . 4A.J1 & 3*>s» 

Vers Voyez la vie d’Amroikais, p. ii. 

Vers p. La glose du iiian. r renferme l'observation suivante : 

(»«*• I* ) (jl jy^-i sX+o l» yliuil jjlf (jc*âu«'Vlf al^l 

yUuil LW^" j^«XAJ Jcj^«aJLl 

La glose interlinéaire du man. a rend (j^a-Î 4 H par l , À Alt J^_d>l ; ce mot est le 
<»* 

pluriel de l’adjectif comparatif J-St . 

Vers *. On lit dans le. man. b : Joçfi L’expression yUa^JI jJl+ est ex- 

pliquée dans la vie d’Amro’lkais, p. •**. 

Vers s. Le poète, dans ce morceau, fait l'éloge de Moalla, de la tribu de Taira ben- 
Thaleba. qui l'avait pris sous sa protection quand il lut poursuivi par Mondhir, fils 
de Mâ-es-Semà. 

Dans le Merâsid on lit : iX — *‘uJ Jh-»- • 

Vers \ On lit dans la glose : 

3^3 Kj J m *j k i l . yt^Ol ^ £À>jl U ^joUnJÜ^ wJOj J3J J3À» 

*1 lllf (JSJjaÀaaJ jUljs* 4^0“ *îswJl *£• (JVjjdl 

Voyez aussi Rasrnusscn , ffist. arab. ante-islam, p. 34 . 

Vers i Le commentateur dit que les Benou-Taïm furent nommés les flambeaux des 
ténèbres , 4 cause de leur grande renommée et de l'éclat de leur gloire, ou bien à cause 
de la grande intelligence qu’ils montraient en débrouillant et éclaircissant les choses 
les plus obscures. 

Vers i\ Le poète a dit JL pour JJU, eu faisant la suppression nommée par les 
grammairiens terkhim, laquelle cependant n’a lieu . en général, que dans le compellatif. 
Hariri dit dans son Molhat eblrâb: 
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Jl y*+ *3 ^*jûJ Jli» jS\£ AÜI^kAi yl VI 4 ^ 

é* •->' 4 * 

Voyez aussi ÏAffiya d’Ebn-Malik , édition de M. de Sacy, vers ‘ir. 

Vers u. Dans ces vers, quelques-uns lisent dans la matinée, au lieu de^cSJb. 

Vers if». On lit dans le commentaire : • 

y »* /iU J'viL AA«»^«j Je ^«jI L* L»l^— iô_j ijj'vji ^ 3 S <» 

»*>s>îj) Uj pjfc» CJ-» J t^-S y*»} i 

Aucun des manuscrits n'indique le sujet du verbe jjIj** sous-entendu ; mais le pro- 
nom aflïxc de la troisième personne du féminin, dans le motl^vx, fait voir que 
ce sujet doit être ^-Vaaj , ma tribu . 

Page i»i, vers i. Nous transcrivons ici une partie de la glose du man. o sur ce vers: 
jt lyalfla,; XiUI ji sLwJl g} Ly^iax» lyjÂX Àxl^T ^v-ljy-Uk* 

A_^JI ti li **y*} £|VÀa*J lil 1 $Âà L £AJuy K^tys 

Jgûil Je wijUjfc. yuaj^ |tt». i >_« * V » 'l ^ jfyîl Je ISlA Jii Lctj 

(jUJI b b liLj'ov^. ^ÿdxcl «^iKÂj â^lylst 

Vers **. Le commentateur fait précéder ses observations sur ce morceau par le 
passage suivant : 

yrfÀJl N Jji JIâA a^jJI li JLm> Ajl jj^S t jl yX c^)*XxC ytf 

JU^t > X m »-> j ^ t J b (j«kAAJl ^£^*1 J y> JUi CÎAAJtll 

Les gloses expliquent ^-aLj par >L»^i-.l et ^^1 tr* p*>JI . Le verbe t£j^ pour 
yf^^-3, signifie a-*A c*aâ3j yWI *x*uu-, jOo est pourJ^j, 

Vers v. On lit dans le man. b : 

*iU «AÂS Xfi Ajj yl «Xjjjl CwCnj IMlbl jOU 

|*w 1 Jajj ’uôyix- JliLUfc I «XXc 

Vers F. On lit dans le man. 1; : 

x A à .iL (yljjüb ,j-wxL itb* AÂSlyt tfdi* Ajl jÀlJI AxwOj V ^1 /**** ^ *lÿï 

1-A.-AG aiÿi Jjjdi tild Je J*S>j IâA^jBUI Jy^ïj ^«XxJb (1. AiX*. | 

tjo>^ ^ fü^'o» ,J l^AÂJW^ AÀSljy bw^i ^1 ^JÜUj U AÂjjj 

Vers «. Dans le man. b on lit l'explication suivante de ce vers : > Jyu 

j .♦. 41 l 4 i a . « l a J» \yyj^~ (s\* J^*l ^1 jjail IjB^s wlA 

Le Merâsid ne dit rien de précis sur ôbi*. est le nom d'une source apparte- 
nant à la tribu d’Amr bcn-Kelâb. * est une caverne près de Dabna Ua^JI, où il y 
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a une source appartenant à la tribu de Yerboua. On peut consulter, sur Dabna , la 
Géographie d’ Abou’lféda , texte arabe p. 

Vers s. Les gloses rendent par signifie 

Ligne i*. Voyez sur Asmaî l’Anthologie grammaticale arabe de M. le baron S. de 
Sacy, pag. 1 38. Il y avait plusieurs savants chez les Arabes qui portaient le prénom 
d'Abou-Amr; i° Isa, fils d'î)mar, sur lequel on peut consulter l’Anthologie grammaticale 
de M. le baron de Sacy, p. 434; a* Abou-Amr, fils d’Alâ, un des sept lecteurs du Koran. 
Voyez l’Anthologie grammaticale, p. ia4. 3° Abou-Amr-Ishak-ben -Miràr-es-scheibani , 
philologue célèbre, mort, suivant Ahou'lféda , en fan 206 , et suivant Ebn-Kalli- 
kan , en ai3: c’est celui-ci dont Asmaî cite ici l'autorité. Voyez pag. ia3. note sur le 
vers ir . 4* Ahou-Amr-Salihhen-lshak-ed-Djermi, savant grammairien, natif de Basra 
et mort en fan aa5. Voyez Kitâb el-Fihrest, man. ar. de la Bibl. du roi, 0 * 874 . fol. 76 . 

Ligne m. Nous n’avous trouvé aucun renseignement sur le poète surnommé Al- 
Towâm ; le manuscrit du Kitâb el Aghâni que possède la Bibliothèque du roi est mal- 
heureusement incomplet , et dans les volumes de cet ouvrage que nous avons consul- 
tés il n’est plus fait mention de lui. Nous avons consulté d’autres manuscrits arabes 
qui donnent la biographie des personnages célèbres qui ont vécu avant l’islamisme, 
mais toutes nos recherches ont été infructueuses. 

Vers «r. On lit dans le man. b : & j ***—*’^ ^ JôJÜil £ y * ^ 

uy^j* fy S . 

Vers >*. Les mots v** *[;y* sont synonymes de ***** jy . ils signifient udans un 
« endroit caché ou hors de vue. 1 * 

Vers w. On lit dans le Meràsid : JL$l ^ j-tJé ü — ^ 

J— £At*^£f . 

Vers i\ Il y avait dans l’Arabie plusieurs endroits nommés ^«Jl, mais il est im- 
possible de déterminer celui dont le poète veut parler. 

Page r* , ligne 1 . Voyez sur Abou-Hatim l’Anthologie grammaticale arabe de M. de 
Sacy , p. 1 43. 

Ligne 0 . Abou’lhcddjadj-Yousouf-ben-Soleîman-ben-Isa était né en fan 4 1 0 à Sainte- 
Marie, ville située près de Selves, dans le sud-ouest de la péninsule espagnole; cette 
ville était nommée par les Arabes c^iüt pour la distinguer d’un autre en- 

droit du même nom situé dans la partie orientale de l’Espagne. Abou’lheddjadj vint 
étudier à Cordoue en 433, il prit des leçons des habiles maîtres qui enseignaient en 
cette ville, et se distingua dans la suite par sa profonde connaissance de la langue arabe 
et des anciens poètes. Il mourut à Séville en fan 476 . Voyez Ebn-Kallikan et Aboulfed æ 
.Annal, t. III. p. iSo , ou on lit Heddjadj et non pas Abou'l Heddjadj ; cette dernière 
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leçon, cependant, est la véritable, et elle se trouve dans le manuscrit autographe 
des Annales d’AbouIféda, inan delà Bibl. du roi, n' 10*. 

Ligne i . Abou'labbàs-el-Mofaddel-bcn-Mohamnied-ben-Yala Juu , ben-Aamir-ben* 
Seliiti, descendu de la tribu de Tbaleba-ben-Send-bcn-Dabba ik-*, était surnommé 
Abou-Abd-er-Raliman. Il était natif de Koula et il prit parti pour Ibrahim-ben- Abd- 
Allah ben Ilasan (piand ce dernier se révolta contre Mansour en fan » 45. Ayant été 
fait prisonnier, Mansour le gracia , et il fut attaché à la maison de Mahdi, füs du khalife. 
Ce fut alors que, sur l'ordre de Mahdi, il rassembla les plus remarquables des anciens 
poèmes arabes nommés Kasidat. Ce recueil, qui renfermait cent vingt-huit pièces, re- 
çut le nom de Mofaddcliyat et fut commenté parle célèbre Ebn-cl-Aarâbi , élève de 
l'auteur et par Tebrisi. Mofaddcl mourut en l'an 1 68. Voyez Kitâb el-Fîhrest, fol. 76; 
Antholog. grammat. pag. îaq ; Abalfedœ Annal, tom. Il, pag. 180, où on lit J-iaUJI ; 
mais la vraie leçon est et elle se trouve écrite ainsi dans le manuscrit auto- 

graphe des Annales. 

11 est fort singulier qu’un ouvrage si remarquable que le Mofaddcliyat ait été presque 
totalement négligé par les savants arabes, puisqu’il n’a eu que deux ou trois commen- 
tateurs, tandis que le Hamàça d’Abou-Temàm , qui n’est composé que de courts frag- 
ments de différents poèmes, a été expliqué par un très-grand nombre de commenta- 
teurs et a maintenu sa réputation jusqu'à ce jour. 11 est bien à désirer que cet ouvrage 
de Mofaddel soit retrouvé ; ce serait un vrai trésor. 

Ligne *. Le man. o porte ; nous croyons qu’il faut lue 
Vers Le premier pied de ce vers est changé en Jj* . Bien que les deux manus- 
crits soient d’accord sur l’ordre des vers de ce poème, nous sommes porté à croire 
qu’il y en a beaucoup de déplacés. Voyez, sur la personne désignée par les mots 
AÀf I , la glose sur le vers in de cette page. 

Vers h. Dans la scolie on lit : ^ (•- 

JLJl je Ij^ST W- i y jl ■ 

Vers h*. On lit dans la glose : (>n*. oÜàH ki—b çyj3\ atjt çjjJ «lyi 

Vers MP. Voici la glose du inan. b sur ce vers : 

JLikü pLyalj abyJl aJL* ^Jlkjuù jAr y&y j-U 

pVjJt jk tdJli qjIaAj WIj *WI til 

jyÀiii I jiyi yA \yAyj\ a— jJâ ij-* 

A«Jb oJjdL 5 j fjj 1 ,$ jAÀ* Uy pl jf* y I caaâj 

Vers i*. On lit dans le commentaire : 

^ ]^kUS I 
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Dans le dernier hémistiche de ce vers on doit lire et non pas 

ce dernier étant une faute d'impression. 

Vers •*». Nous transcrivons ici la glose du man. b sur ce vers : 

•jd *Uj ptl i-Jfj £> 4 jj — <sj S j* 
<£y*±) U*-**!! ey— ^ •! yl JUéj (ir* 

dl^Ost^ A-*-*^-* ^-*’ 4 >$■* jf* xr* üV^ H^ 4 Jÿ 

** 1 «■ — * W s^J* (JJ* • à l>- 4 

Page h", vers r. Nous lisons dan» les gloses: Je v*h*-x ****$$ 1* jjjïfJl 

Vans I e . La glose rend Àd^-j par *xlÿ âjuïj, et És^Jt par xmiâ^JI juUJI; on y lit 
aussi : Jjjjl lil U f*»lj **jy <s^ ^ *« 1 1 • 

Vers a. Dans ce vers le lecteur est prié de lire y**>- à la place dej-^Â*. 

Vers y . On lit dans le man. b : 

^ »— v ». . . ■*»*' i pK m A} 4 u yfl 11 *y^S <i»y*o 'il yX lall yy>o lit >I^i 

«Xjv^aiü L-cl_j Mjtà jjjt'Àj ^ «xJl 4 aaaJo 

Vers m. On lit dans le commentaire : yt—^jl L l* *i>Â-c y* «Và^Vî ùÿ 
Àlôkldl^ » Lxjl >Xa£ U 

Vers •*. Les gloses expliquent Jtf par w^aj; et Le mot grV signifie ici 

hostile, ennemi. 

Vers •»“. La glose explique le mot par kkX* \j*iy£ £^XI. 

Vers •«. On lit dans le man. » : *1 »y*rj) i/ï^AJb 

<û»laÂ» Ax« *j JOj ^_îJI jb 

Vers •*. Le commentateur dit que le sujet du verbe JJâ peut être ou jyïJl le 
cerf, ou wshbJI le chien. 

Vers ■* . On lit dans la glose : «LueUJI yt^Z ^ ««Jb iuU*»L àh^JI y-yiJI U* KiUUil 
Vers r*. La glose du man. a explique (joL par et celle du man. b par 

Jjïl byila^ Jl *yjtf 

Vers n. On lit dans le man. b : j2*+* **y*) (jjLajdlj 4 y|^-oU? 

y* ÿji** KJLi’&a*) ■ 

Page pp, vers i . On lit dans la glose du man. a : *? ^ U & çXi» jJI I' . 
Vers t». On trouve dans le man. b la glose suivante : 
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j— *-Jt Aj<XaLi jJc i, •fru-l If *l_y— i_j ysj3ill ô« fr ** 3 1 bUài». «!^i 

(*L ) -j'.fAws» la»«.i«sè AJÜ «ij^bJI <i tiJyliJl 3— «Jl ^ «X-tLwjîs» 

l ^ Jn t s 

Vers t°. On lit dans le man. a ■ aj^UJî 
Vers a. Nous transcrirons ici la glose du man. b : 
yl-*Jltf «XjuJl y£>) y-fi-Jl (j+ lyJUrfJj ^*>01 y* ÂX^loJi A.tyjT’Jlj ^ÀjJI À tÀ> •* AjÜLmJI 

jjk* J-^Jl yü AaJI y&y AÂaJI £3 À-*J £& y&y y\*WI ^ 33*3 yUJW 

«X*— À H ^IâII i£J *^ Is s »é ^ tfl jy*l ^3*3 j&Xi W3 J3W ¥ ybJlI^j^S^ 

y. ajlÎI > a «w »3 j-*—-* *> *JJ1<xXt *)^Ü«î LÂ 03 • >X<i ytj ^uu » ( *-3^ Jlj 


J3.-Ja-.Jl 


L 


Vms i. La glose rend jtXüL» par £*» . 

Vers * . On lit dans le man. a : j-y *** • 

Vers a. Dans le man. a la conjonction 3 est omise avant «r» a#. Le man. b 

porte U0US3 . La première leçon est plus exacte quant à la construction grammaticale 
de- la phrase, cependant la mesure parait exiger la seconde. Le poète veut dire que les 
paupières de sa jument étaient bien fendues dans la partie intérieure» et à plus forte 
raison alors extérieurement. 


Vers s . On lit dans le man. b : 

lfr»LuU j*. 3 jl »jt<y j*** xàJ *UX« l^j^3 jlâUoU lyj y^jtîl juJ iü cy dl ïVLJjJI 

jOjuJI J y« 3 ^jL 4 y^Ai iiÜ 3*5 A > l aj XiL» l^il aljl j*XÂÎ1 J à^» 3 .»A.« ^3*3 *2»ld J Oj-& JJI53 

La glose du man. c porte : ith a*L> ^l^»XjàJl S *!>»• 

Vers 11. Voiçi un extrait de la glose qui se rapporte à ce vers et au suivant : 

Jyuii ^JUoyJ viÜl<Xj3 |»ül *Laj l^JU?3 Lâ^l JjJj Iflilifc. *1 3J1L— 1 ^ y»pjJt Ak*Z 

3^^113 y^» ^1 J 1^2 lyA* L3— JI3 Ayày J03WJ <X*L &1 jL *— U 3 kjJl LüMjû ^3 
( t. JüüJ») JÜûJa>3 KAJy Üj tj o J, 4 _»üc 01 ^j>3 »*V — ,1 AaJ JjUJI 

Vers il". Dans le man. b on lit la glose suivante, où il y a probablement quelques 
mots d'oniis. 

3 ^ sjl— loi ëj* ^1 3«XjJI Kk> jL~c y iojëf Ç&tj i'j'3 S3U *. UôJl 

y£* >J 3I *ê* yV yiyJM y* yW yf^y^ Ayî Ov*jj 

Dans la traduction nous avons assigné au mot ^3 la signification de modas; en 
effet ce mot est employé assez souvent dans ce sens et dans celui de gênas, categoria : 
c’est ainsi qu’un commentateur, en expliquant ce verset du Koran : *13 jS J' 

a dit : |.H£JI âifij' i uy*J if*- 
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V ers il*. Le mot j J>üU a ici la signification dej-*U ÿiU.. 

Vers i». Dans le second hémistiche de ce vers le compositeur s'est trouvé forcé 
d’employer un caractère plus petit, attendu que les memes mots en caractère ordinaire 
a m'aient occupé un trop grand espace. 

Vers iv. On lit dans le man. a : y"*. Le man. a dit ! 

JJsJI te Jéi, I *1' âéy— O— Ull Jaij UTj-l) ^joJI te >**1' 

JtââJI ÿ\jSjA6 yl tS^^y Otel^ ( ]. jia*. ] Je 

Le man. c rend par j U — 

Vers t*. Le mot > lûi est le pluriel de >yï incessui idimeas camelas. Ainsi la 

glose du man. a l'explique par 

On lit dans le man. B : 1 ' (j — O ^ j— r-N, <£*-*“■ 

Vers i*. Le mot jit»- est le pluriel de hi finale as. 

Pack vers ». Nous lisons dans le man. b : a — tfl 

Aboulféda , dans sa Géographie, p. du texte arabe, fait mention de plusieurs en- 
droits nommés C’est probablement celui appelé jiy^l dans le \emama, 

auquel le poète fait allusion dans ce vers. 

Nous Usons dans le Merâsid: u+ 0/^* 

* *1 r — IL» 

Vers r. Nous transcrivons ici une partie de la glose du man. b : 
jJJljsJl* A 4 jye* fcj* fy ai àl^l AiKj (jUâa^ 4 Aa— 

^4] 't — *0 

Le poète fait probablement allusion au château d’Ablek, qu’habitait Samouel ben- 
Adiyâ. 

Vers r*. La glose du man. a expbque ^î, par ^J 1 ***L» 1 . 


Vers «. On lit dans le man. b : 

àl u+i 1 y* J1 LUJJI3 Ift yV *iÿ 

U ^ fcî^AflJl 1 JNV 4 J^***-s» !• J*£ss 

Vers *». Voici un extrait de la glose du man. b : 
jxXjlJI i »Oy>» *ljl W^?-j i ^Jj>llj ^iUîl £^àJ1 pUiJI ur» jjl ifr*y 

A ty>o A A. Â t àJI (jf* fcr* y*ÂÀdfj 

Consultez, sur|©AIôJt Hamâca, p. i yv . 
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Vers v . ftous lisons dans le man. b ; 

*•^***11 Â-^Ja-xîlj u<yl «jl «il l— <1 |<vUàil li»tA «jl *ly* 

3«>>aS «x^t JJl«Xi çljJÜ I ^ yjAv «X— -ï <jfr*xJl yl OÜA# *jyZâ s (jXmJI ÿU tjfexillj 

»-X— «j. .-J 

Vers *•. Le man. a porte *>*>J!. Le commentateur rend par uU**w*. Notre 
poète a exprimé la même idée dans ce vers de la moallaka : 

— 4 ci* c— *- jâ- 

Ce vers se trouve, mais d’une manière fautive, dans l’édition de la moallaka d’Am- 
ro'lkaïs, donnée par M. Fîengstcnberg. Voy. p. i«. 

Vers h. Dans le man. b on lit: 

ir J 4 î * aUJIj i iuJU. AÀïljlt tf a 1 yJ 1 JU^ ^yll jip ^alyJI 

M üj y * ■ k lj 

Zouzeni, dans son commentaire sur la moallaka de Tharafa, explique <5*lyJl par 
lÿtlyJîj Voy. Tharafœ MoaU. ed. Vullers, p. rv. 

Vers »»*,. Nous transcrivons ici la glose du second hémistiche : 
li J » k * Il « r JuâJI ^ ( 1 . •jpÂA ) jjÀA «Xj Xt» *Xo*X-ii AI3J3 

^ {*>)»« *-J sljtj l i £*>y* ^ lax U 3 ôy^ 

Vers H». On lit dans le man. b: 

4^1 AjJ&S t i ff £ +- C *yïj «XjUaJI Kf ikjJ JUmJÜ ^«Xll J***aèl 

• J J——i Ijl DÎjijl^ «XxMxll IjbiLjUJ 

Nous lisons dans la glose interlinéaire du man. a l'explication suivante du mot *T^«â> : 
x — — -A (j-* yjj— . » ^«xJl^sc^JS oaJI 

Vers 'i 4 . Nous lisons dans le commentaire : 

ÿjOsil çjlyiJl AJ& jJKÂrf ^Axl «XxiâJi (y M a J *XÏ çdydl *ly» 

jÿyVV * îy. — A rt ■ . J it 

Vers «v. Comme ce vers est très-ohscur, nous transcrivons ici en entier la glose 
qui s’y rapporte : 

ijzpjLy ikxfijt À«XmJ r Ü ^1 4JI **>00 ^4)3 Jl U -4 «X^y> j*l ^1 L-j U jdyJ 

yl# Ajyl *tjuc>3 Axxxjj *X— 1 ^ - ^ Ajlf AAÂft 3I (&*4 ylf (j «il Ajïy «XjUaH 

Le poète, par les mots >•!, veut indiquer que la couleur de son cheval ne tirait 
pas sur le roux comme le tronc d’un myrobolanier qui a été brûlé par le feu. 

Q 
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Vers Dans le man. b nous lisons : 

j l»* >•!$ **■* Ayî 

y\jüJL« l$jj al^fc! iv£ LUS uÀ^Lall^ l*y U JjXg V*è Ah»ÀÂ j 

aj jy-*^ *iLH à * Â ^ = r u-* *** 

Vers n. Dans le man. b nous lisons ; ^ *yu «x^ ^1 Ai*Xyjr vS - 10 ^y* 

lil Xm^J ^ aljàljlü* *>s»4X^Jl jiXaH <}c- 
Page l*s, vers i* On lit dans le man. b : * 

<j- vi^'j *; Jy-> 

1 U (j«LJ ^0 a* 1 * ^1 c mû 

Consultez le commentaire de Zouzcni sur le a3' vers de la moallaka d'Amrolkaïs. 
éd. Hcngstenberg, p. «K. 

Vers r. Dans la glose du manuscrit n nous lisons : 

i l* Zrf^ ^ **LUi (p* Lÿ^ I d)>àt ^1 a»L* ^ Uib *1^ 

^ J* ■ -M AÂ^^j fcl- 

Nous croyons que le commentateur ou le copiste s'est trompé, et que dans le 
passage que nous venons de citer il faut lire u-ydl à la place de ^"3hJ\ : il est 
vrai que le sujet du verbe, comme il arrive très-souvent dans la poésie, est sous- 
entendu; mais on verra par le vers suivant qu’il ne peut être question ici que 
du cheval. Si Ton rapportait l'action indiquée par le verbe au jeune homme, le 
poète aurait peut-être dû dire a>Ua Lücï, sans employer la préposition. Cependant on 
pourrait croire que le sujet de djjal est , que fafiixe dans a»Ua se rapporte au 

cheval, et que le sujet de jLaà est le cheval. 

Vers F. Les gloses expliquent par Le verbe £^C dans ce vers, est 

employé avec le sens de JUI . Sa signification est donc : « Baisser la lance pour 
« frapper. » 

Vers «. Nous transcrivons ici la glose du man. b : 

^/ijjAJI te IjiUo làl l'ÿjlf) Aj ^ A* rt Si slÿi} jjAâC“Jl JI^O y»bj 

aAc yl jutx! jJJI S i0* AÜÂA 3 I AaaaoL l^Ao rt â. 

Le mot est à l'accusatif comme terme circonstanlicl délai. Voyez Gramm. ar. 
I. II. p. 5 îî. • 

Vers s. On lit dans le man. b : ^jl-y *1 ^«X— Il ov-llj W lyj** I^Ü al^ï 
Vers v. On lit dans la glose du man. a :^ÿjfl II iLJCJlI. Ce mot cependant 
parait signifier plus exactement : «de la viande désossée et pressée.» 

Dans le man. b on trouve l’explication suivante de ce vers ; 
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I** Il Le Jjlà yy** 1 * *!>*> *1^* •> k A*aJ1 ^ ^y* 

>*y^^ *Ur g^x* ^«xl! (y y u>^i* 

Vers a . Voyez sur Djowatha la glose sur la page »**, ligne »r. Le commentateur 
explique par J*Xa i ^*>J1 ,>1*11. 

Vers s. Nous lisons dans le commentaire : 

4^1 «Jl Aa* <-jy>OJ ^y*i AAÂfr AXà. ^ ^ Af Aa*v 'Ja LU yjl 

A ■ j O'sjt! a1üL*»I^ *}^cl <J1 jvpjdl j tAli 

On peut comparer avec ce vers-ci le soixante-sixième vers de la moallaka. 

La glose du man. a explique *tll q*I par <>*^*11 qui est le nom d’une espèce de 
grue. Dans l’expression *Lli la particule *f) est synonyme de JJL*. et 

est employée comme nom.Voy. Gramm. ar . t. I, n* io65, et YAlfya d’Ebn-Malik, 
édit, de M. le baron S. de Sacy, vers »**«. En commentateur sur YAlfya écrit : 

ô^? »j 9 ji si 3 \ ikftl* aa*né,ü 1 Jl aa^JÎ ^ ôfcJI. Voyez ci-devant, pag. n\ vers ic, 

note. 

Vers m. Voyez la note sur la page •**, vers n®, et celle sur la page I e **, vers s. 

Vers »r. Dans le man. b on trouve ces mots écrits en tête du poème suivant : 

» * ■ ~» 1 1 yj-& «i ba*! 

t » » > m 

Le* mots ^1 sont pour »ibb y JJ, ou bien pour *iU* lyjb; dans ce dernier cas 
ils doivent être regardés comme un J.X* de . 

Vers H". Le commentateur fait ici les observations suivantes : 

1*3 «Je jpy*4 Jj JjlÂidl «Je Osa**» Aily-U •jjkîllj jÂîM A-*y_il 

Vers U“. Les gloses des trois mss. rendent ^yk par ylAi. 

On lit dans le Merâsid : 

(S*-y J yJ axj Lûÿl *£• y s^aoJI 

*^aaa_j 

Vers »«. On lit dans le man. b : 

i j-J&tj y! j-il 4^1 l# 

> t * b l * 

Vers m. Le man. b nous offre la glose suivante: 

W^JiLi Ml y l — t .U 1 1 y£j (JwjiXmmL ^y>waw CjOÜJ' ^ÜU A <oLc< 

éjj*» s _jûaA^ AAm! (JÔajI *i)j£ à 

Cette signification du verbe <joaà> ne se trouve pas dans les lexiques. La glose 
du man. a l'explique par et celle du man. c par^jAaÀ*. 


Q. 
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Vois I*. On lit dans le man. b : 

•à 

■X-îl siUlij ( I. (^Jl üsiUJ! ^jsy^eX \) \jdXi & lyXl». y*Ai <^JI Afc»î*>>*4 

Jjü «j — s -a — i i S JUij 1«J 
Dans la glose du inan. a on lit : i ce qui confirme notre cor- 
rection. Le Kamoas porte aussi : fciUI . 

Vers •*. Nous lisons dans le man. b : 

\j+ J|PJ— tj L l iw. g*Âf ) U*A> A*À*j ^Le ^ I ^UôJ *iy> 

ijiJ ^ — » f* — aI i.» » b y~^y ^jo\ j|>.J1 

Dans la glose du man. a on Ut : «-c&Ua ^Uà3 . 

Vers h. On lit dans le man. a : ***>— V»! • 

Le commentateur n’explique pas le dernier hémistiche de ce vers, mais le sens 
parait être que cette femelle de chameau, après avoir marché toute la journée, est 
encore le soir pleine de vigueur, et quelle ne ralentit pas sa course à l’entrée de la 
nuit, moment où les voyageurs ont coutume de dire : Dépêchons-nous, car ceux que 
la nuit surprend en route doivent presser les pas de leurs montures. 

Page 1 e * , vers e. On lit dans le Kamous , (jà*t ÿyà j*aJ 1 et dans 

la scoUe du inan. n : 

Vers p et o . Dans la glose du man. n nous lisons : 

A* Sj—Ül yA u«»W jUjÛ uj4 

«i £/*** (jry* ^ (J* (j%* Jjl S Lflj jU*a11 

ufi* ii l £yâj-4 Lj'Jiti , Jlj ^«AjJl jt + lfljSVfÿ l—dj*XA 

^ — I — 

Vers ■». On lit dans les gloses : ajJa^*-£ * ^«>Jt jo-y-dL 
Vers y . Dans le man. b nous lisons : 

I# .^ôJl JûiU Aa* V ysyt a! w*J&i ohu^ 

aaô*x«« cjIa^* Aj^J ajlaJ jui^ ^ jl » j-y^ 3 

La glo$e du man. a rend ,ja*ls par *X. « . 

Vers a . On trouve dans la glose du man. u : a -î;j ya-^Jl . 

Vers •* . On lit dans le man. b : ^oa-oaJIj UU*JI & i^jUL ^ ^ 

£* ùy» S^JI je Kf J*XJU*ri Caa> * 

Vers u . Dans les gloses nous lisons : 

Il (j* A# £**pl j •> *Ut yAy wJopJl jj&b yl ^ 4 j (jljU© (jjyJVjÜ 

* f (fr 'À - A ma 1 

Vers ie'. On lit dans le man. b : 
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ÿaAi JU* J#S\ U^»kjwJ wUJrJI j**&} •WU »>5^U 

h w " Ul 

Vers »j*. La glose du man. b rend L*Uil par (j*Ai «*a> \ » ** k ■ ' » . 

Vers •«. Dans la glose du man. b nous lisons : 

^ •’ÿk . i IL jUJI Jlc£ yLçyaJ *a*J gy ÜJÜI pV^xJI ^ôJl àjxll p }*à-ll 

♦w 1 1 i» A - .X A 

Vers h. Le poète veut dire que la rapidité de leur course était telle que les unes 
laissèrent leurs petits en arrière , et que la fatigue que les autres éprouvèrent les fit 
avorter en route. 

Vers i y . Les gloses expliquent *Xa»djJI par Dans celle du inan. b 

nous lisons : 

S^mxJL j'-j^L y,» j4y ^làJl ■» y&y Jl À U wh^jJl (SJ^^ 

J-ùJI iX^JkAM .jOAjAIj *lÿSA* jjAâl jL*jÜ yl àljl 

La corde dont il s'agit ici est sans doute celle avec laquelle on conduit les bœufs 
qui foulent le grain. Le man. a rend par 

Vers i* et u. Nous lisons dans le man. b : 

CtxLwjt cK*MI Jl li ^»ly dl^l *IaJ a! <— *jL_j *3 _jÂj p^yjl l J^Jai 

AmJÜ LjftlA y&y AÂaX ,$ Jfcjlï tilXJ) lihlyJ JL^ If 

Ni les scoliastes ni les lexicographes ne nous fournissent de renseignements sur le 
lieu nommé Ithmid. 

On trouve dans les trois premiers vers de ce poème trois exemples de Yiltifât ou 
énaUage des personnes , figure très-souvent employée dans le Koran et les poètes. Un 
des hommes les plus savants parmi les Arabes, Zamakhschari, auteur du commen- 
taire sur le Koran nommé Kesschaf, a fait les observations suivantes sur l'emploi de 
cette figure, et sur son utilité dans le discours, et il y cite même ces trois vers d’Am- 
ro 1 liais comme exemple : 

*AA*ll Aa^àJI Jl ^j-»y t-»Uai2, (11 AAAjÜt (J+ tXj ^LüJl A kïAàxWt ^ <W-| l« 

11 wk^yl (£*kJI Ayiy ^yjjO~y kiLWI J ^a *~i lil JllÜ *J y\S" j»J&Jl Jl 

kiUîj £1 jUwJ JjUaJ CjIajI Xudù J CjLIxJI AaAj yyÀ Cx4a 1 1 

jJJi (J^Lwl (11 Uÿiwl ij~» JSj IM (j if y AX» ^yiyJ^jy p^Jl ^ |»yjLÂil ^ 

u^l w l Je AjI^J^I AaII *Tk« 0^V dbUîjlj — Jl LImàI ÀjJoJ 1 

a La figure nommée dans fart de la rhétorique, iltifât, s'emploie pour faire passer 
«i le discours soit de la troisième à la seconde personne , soit de la seconde à la troi~ 
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«sième, soit de U troisième à la première. On en trouve des exemples dans ces paa- 
« sages du koran : Jusqu'à ce que quand vous êtes dans les vaisseaux, et qutls les ont emportés 
« sur. i o, vers 2 3 ; et : Cest Dieu qui a envoyé ! les vents pour qails élèvent an nuage 
« que nous chassons ensuite, sur. 35, vers 10 . Amrolkaîs a employé cette même ligure 
« trois fois dans ces trois vers ( consécutifs ) : La nuit que tu passais à Ithmid était bien 
* longue, etc. 

u Cette figure tient à l'usage qu’ont les Arabes du désert d’employer différentes formes 
«du discours, et de le varier à volonté, parce que, quand le discourt passe d'une 
«forme à une autre, ce changement est plus propre à renouveler l’intérêt de fau- 
«diteur, et à réveiller son attention , que si l’on suivait constamment la même forme. » 

Page f», vers i. Les commentateurs ne disent pas qui était cet Abou'laswad , ni de 
quoi il s’agissait; ainsi le commencement de ce morceau est assei obscur. 

Vers r. Dans les gloses du man. b ce vers et le suivant sont expliqués ainsi : 

Jr>y* i oyS- UàJI lila jbl ^1 «jA* U i y* yJj 

^'moJiII S&yijjjàdl ,J ill ^ y* Aj U ^i«.t (&* 

K> W b y- JÿiHj JSlÿ ^1 *>sJl £.^X 

; > Jüirf % «XÀ^il «Xj *!lyj aj *** Jyill j£_ tiLMà »*x-i y- 

^ - ■ « ib«X— — Il «x ... a m jlj iX^j 

Vers f et a. On lit dans la glose : 

^ » — î) JjAO y« Aj I^ÀÂa» l# AjOkjJI 

f**y uy**j* 3y*** yyA •fi'b ^«xJI 

y axj^ il LU j* ^ .*.* j y Ia.âv b I^S^aJ •IjJI t^ÂA«Xj AijtXj ymdy a!^a5 yy* 

uljb iV» I » ^ 4 ) U^l ( t. |«^. J ylj *j ^ 1 

Cette glose, que nous avons reproduite ici en entier, est tellement défigurée par 
des fautes de copiste et par des omissions, qu’il nous a été impossible de la rétablir 
par des conjectures; cependant nous l'avons donnée ici, d’après le man. b, dans la 
pensée que peut-être elle pourrait servir à jeter quelque jour sur le texte. 

Vers *. On lit dans le man. r : jUft a> >Ùyë $ys. y& s sÜLlI . 

Les Arabes, pour traiter leurs hôtes avec plus d’honneur, érigeaient des tentes 
pour leur réception et pour les loger. Comp. flamâca, p. 'V*. 

Vers On lit dans les gloses : ius^JI y*V$yj--j Je wtftjo ^Jl Xmj JUtXiUll 
U A k. Jlj 
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Vers ii. Dan» le man. b nous lisons : 

£) U Jl? tsyjfj 0*# JLwJi à y» 

‘■■* ^ ^3 lil^Ârfôïj >-Xkxb yf! JaJ! 4 J-^Uùï U*** «i **^<j *kfcJ»X** 

Vers u*\ La glose du man. a explique I *jAxa par L W;. La comparaison em- 
ployée dans co vers se trottve aussi dans la moallaka d’Antara, ver» 'n. 

Vers if. On lit dans les gloses du man. b : 

^>3^3 i w— I £>*Â^) ÇfH* y^3 (*• I yJ <$l *Urf yJ 

line glose interlinéaire dans le man. a rend ce mot par gys»- 
Vers i*. On lit dans le Meràsid : ^ »U j>*. 

Vers h. La glose explique J par taji. Dans le man. a ce mot est écrit 
Voyez une observation sur ce mot dans l’ouvrage intitulé : Antiquitatis Muhammedan* 
monumenia varia explicuit Fraehn . Petropoli, i 8 ao, part, i, pag. 34. 

Page f», vers r. Compare* vers », p. re. 

Vers r. On lit dans le man. b : 

'» —y o Jï-* ••sjjiy «*L* «*ç£ u>)U a 11 Ux*. ^ou a^jUa—* *lÿ 

Voyez le Afakçoara, vers vie. 

Vers «. Nous lisons dans le man. b: 

\4JU0 (J* jyÂ. > lyjil ijtéyfi, UôLf\«} i A Us* ^1 i-JjJj Ayi 

1 1 1 #J J <X<y U J»XaJL* * ÜÜJl 

Vers v . On lit dans le man. b : yjJL DI* Je jl ^Jôll *ly. 

Vers * . On lit dans les gloses du man. b : y* — dil *■*.;*=■. U ^ 1«>uaaJu *&y 
JjuJI LüS 41 j «Xuuxiül Jt Ju£ u^ixiîj LuoJl u~* *-*Jl 

La glose du man. a porte E fcnu»* l*x*ajjU. Le mot se trouve employé 

dans le koran, sur. 35, vers 19 . * 

On pourrait rendre les mots &*•*•[} par u allocutus est me prudentia mea. » 
Vers ». Dans le man. b le commentateur fait ici la remarque suivante : DI* 

ej^jcil ulx /1 1 Lr* ■ 

Vers •*. Dans le man. b nous lisons : — *y yl^JI JJL» k n .^ lcvll ^ 

. 1 , * * JÙy Jlÿj dla*i 3 ^ Aw 

Dans le man. a le mot est écrit avec un fatha et avec un dhtimma sur le dal; si l’on 

admet la dernière de ces leçons, le vers comportera la signification suivante : « Est qui a 
« via deflectit (et bona dircctio — est semita recta , ) et a via deflectit Iraudulentu». a 
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Vers 'I e . On lit dans le man. b : ( |. ) U jl#1 y l ^1 »<x* s ydj niy 

jXJIâ S J-4-s^l yjj aj^Js* aâc j«XJu*^ (j! 

Vers >*. Dans les trois vers suivants il est permis de lire l’aflixe sd au inasculiit 
ou au féminin. 

Vers m. Nous transcrivons ici la glose du man. b: 
jUôVI jJl £aaj yj*t Un àtjl j3 1 Je 

li U Lpl y* y <Ù\y& vi £AV <^£*-1 yù l# kii-Loj^# Lt ^«xJI oUÜÜI^ 

Vers ' v . Voyez Hariri t p. n*\ et le Hamâça, p. ma*, sur les mots et . 
Vers i*. On lit dans le man. b : •Sym ^>4! Jy»* 

A A . ^ 1 (j* (JV— Jlj ■ 

Dans le man. a le mot \*y** est expliqué par a^ £Àjü! nous avons adopté 

cette dernière explication. 

Page ù\ vers ' et f. Nous lisons dans le man. b: 

*jVj*JL ÿj gUtJlj ujyl*K* 4S^ 

U^-ctyL {jpj^ !j«xn 3*>**3 UxJl ^y*3 t '■*• ) yjyll y*y C^lîj 

l. ïj$*oy Ln,U-* J 4füda **£ 

Vers « La glose du man. b explique les mots I 4 L »M par osélaJy Cui n at . 
Vers a. On lit dans le man. b : 4 -ofcU ftjl (JW ^1 lnU2Tj £iÎ 0 sj ^ 

CiUft - • jl 3 CxÏjL» ^s+&Flj3 ■ 

Vers u. Dans le man. b nous lisons : 

j~»>Xa vlt^ aaAa ( j + J U Unln (£*xj 

»l.~ Â A > l 1 I mj Ulït >K fc-l y l 

Vers 'r et M". Dans le man. b on lit: 

&* (J* *Sy»j CL# Ij'jÜj VjJ il* ly<wJbt üj^aJ 3s MX} Àyi 

g L flU j a t -»\-*JLÎ1 i^Àa-hsJI (I. y&yj2\ A^fc ^•Xjl yj3>y j^SLil O^ywJl 

Lr* * lêÂHVjj Aâ<w j$ji U Un jy\Ah yt sè-n^’.j cHlpo A^i ^«>Jl 

iÿj £ Lif J\y aIJLo y# Aa* ^n t» AaAa J«K5s» lui *^é)«)si slUli-Q* J«Xjl3 ^ÿl Lt^#f 

A—sAt , 1. jOliÀiUi ) jaÂÀA^ lyjsijj Aàaj oUmJI JjliéaJ yj Kt\ £A s^mjI ^ju Ç Aa£I y£>y 

A A — » * ô U 
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*• ÎA 

* 1 >— - U A yJteÏÏ *o jj} ip-fr*!! yj*\ AjUU <$—* ^^*31 # 

$ pl y& 3fjÿl <£^xl t» *Ulj CaJÜÜ »X* lyi tK^À* l « *^ jj Ail |^i ifc lj (j*f3lL# 

^ . tfj CmJ o*JL*J oJüu» I^XlUti ^ #1 (jfij 

> * < wi ' L^i ^*Uà #J 1^-i^jL» ^-nXJIj O^âJI «XÂ£ *1 1 y~jd c^JÜL» *~fjAi <yui u<=-*l-^ 

JUui d)LùLiw Ltf i—Jüù i,’>a <> L — $ Ju. J'jl> (>) JJUrf <jl «Xjjl jt aaII i—*X*o.jS 

SjyA Jfc» «Jl«Xi£> jsXjC' ^_i t^Jt» vi)L»1 Jt» tJL^S' j'-üÉ* psi wJ'jl* lilLl JuuJüJ 

^jm^aJI K_*l l^j»-^_â£V^M,U _y+y» y*} Jt» I^A*Xi *j ( *£j»Xjt IjtX-àà (*) JsjuJ^ fC*J* c-*Jt» siM 

» t— > «XJ VyJ Jy>.ü i <3} je jjLilj ^ a^U jLu»U *x>- jt j-yJt l/-* 

l &Lj£=9 1^ A.»^IaU #1 {J i i j ^ pl Jjjj AUl^ C^JUj 

•jÀtm\ oJji tKl» ^jt J,U * LaJsjl^ p'tÂ-aaJlj <Xa& 1 ,jjt^ Je ki)J*Xj »yJ I t^lxii 

< 3t *XÀc w«JL*i {&} iLS^Jtj wÂjpjaaJl ^ti U) Jfc»j a^-üj jjt [ÿW CâaJ 

jt *V*^. ty-*-kfc J * tj-^1 A*UJt jji J ]j£jà\ Jti»^ p'Uj yl jti ^«XJIj 

^i-*^ ^/+-* t»«JULi --aju£ \jÿ (<) JL» LyJ JUi cj}LJÎ JjL. U ^ ijLJvt jJaj^-L aaJI 

l*X3 îs) »-aJU i«: çjLta U Jli» Jojé - p_i oJU f^w-JO ;?} Jt» 

•>*-** t**t «Jl*± o***^ iT*\ 0y*3l l^ijLil^ «Xjw <£}+*& Si} 

A** L^ù'b ^3j jS l»l L» «xaj Aj]t j&m J civ*x^- J i^-*' 

*>— — *• J j^*l^ LLi^Aoil^ \ À . ï — » 


1 On lit dans le manuscrit </lL _ (. 

' Iki. «xyJî. 

1 IM. Jt J-it 
» /w. Jü» 

» 7 tiJ. i*XsJj})_ 


* On lit dnn» le nun. yl l^Jt o*^tt. 

* nu. . 

* MA c^Uiai! 

* Le copiste a oublié U troisième question ^ 

*A \; n a . et la réponse d'Amro'llkais. Vojei ci-dessus. 


<J* J j -A — À XI 

jt <->'J&> 
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U |OJL* yl 

yi^/^ bit Ià5j^»I 

Xaju* yJ «XJUk pJJÜi ^ X^- I «i)Lüfr »^Ui »îj-XI Jt yÂXi 

^j^»1 bf »>— X* Jt J**»jb àj^Ti Ija*a yj ^j| UaXa pX» Jb yj «iUXt x*x y* 
<— ^ sil 1X»t_j |*£l« ,)j>j JS" jpjtXaftJ Jfe pj *Xà£ l^< vn i JLijJfl iliâl *y s T3 bf* 

&H CajX^ Jj jlï JJoUJI CajX»- yi! yJL ci^Xfc-l XJIj (•) »— «Ja* j-Î ^ b 

(J>* ü tj A— AAib-Ç yX lyib>»»J ^ÿw»p- Üjj_«l üt AxJy J I y» A >jl I^aI yt A^aA* 

^ * B l L5^> »j y *—i> ^ UmJ jiAt JÙUj! y-lj Itki5 ^yC i^y^IUk tili ^ÎIimJI JiKjfc 

AuU l* Àyylr» b l$J J 1 JL* Adùufcli AA ÂkJ y X aJI kgjl^ ByJua *1 ÀÂjI J»s>^i jr 1 ^ 

bxÂA ylAÀ i\y ÂL ü Lül 1 > kjL}j\ l*tj iyjtfül * Ljsl* AajL-Ç l*t «_*Juîâ yLiÂJîlj ÀJO^t^ 

yA lyjl- À .,» *XjçI «ILmJ yt AaXx g < bûbl Ka^tyi byjkÿl Jl L^, aIii^ *M' 

■-^ — bUj) yXCj XaxI g j ~C j JyiJI y-» A_jt» I fl J l ^mü y! Je^j »iUi lyJ JUojfc. 

( J- ■<* »*> 4j«4 L^-aJI XXlj >1^X1 Jt *1 IXyC <£ a JU Ail pJ likJS JoUi y»l^it _j 

* ^*» y C * a U»> Âü ^rwil ebçtt y&MAJ XuJl JjÜ tyMflâ (y* y* y 

Ô j kjfc * 1 ^-Xi 3 Je pXA jfri Ua A Ài A Ut £-*3 «SAÔUiiU 

«y *— yt ^xl A wJ'jLi L^JsjXA L^aJI ^iàj Ali. lj> **4*-J yX L^iL** 

yb jb< &t ytj (j^MfcAi yt^ XAA-^j *Xa*j AJj-Aj 

lyt^j ût J'uu» •^fcâfc.tj e^« Je ^VoiJl pXÔ Ua£ü <>) (^J u 3 ylj 

CXMti» lyjÿi l*ij A«y Je vjJkjr 4 r -JÔi lièbl yli lio^J XtMj 'iwUL <?J*4 w*jii> J,l yt 

ü» ^ » «- > il^4t CAAjfti lyl»! yU (JV--*Aj (/<ÂÜt yASj ^t 

yt Utj K> £J>J>aJ yw^ lC Jt V>^3 y®**»! •\*r* A £fZ> i U\^-t yU y«*^Jt 

(JVJÜ^Jt yli U*Ü (Xf}U^ yt l^Jÿ-i utj ÿMMit Aj cxi*j ^jjt à^Jt yli CMÎrâül j*5»U> 

j^JL-i cjyjJl «U^« *U «sJ^i jt ^y» b Jbiii ^L-ÏXio l 'i bâJÜ Lfyy côjy yjXkîl 

b^X« ■- A,» XoU y^JkA^JI C «çg\ij i^otwili ÂkJl iZijJmjy tii-î yjl ^t ^Jy^J^tj ^VuÜ yX 

^yü p^Vjtil am» LiÔjjC Jjilt y* *ol» jUw ^3 «iU Jjt JljLi «Ut 

1 Ce mot nunqoe d»as le meuoecnl. — 1 Le manuscrit porte (.«JoU. 
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**_ 

• *S •* • I # /■ 

V-^" d* •W—** ^s*3 tLu Aôù O* A-îj^ 

• ^ij Cr* ^ jJ U A L*Aj ix +J Ü yyi 

»l)4! J>ib j*y*»- 0>*j _^îJI «J^AjU J-^ivJI Je lyaJul Ji». ^yjUt yA. pj Jfc 

O 1 *JI «-Jls ail p3 4il «tî U nXi» y \<i >) yUas i pyiJI J^jl^ ^,»l iûj ^ 
* —J *** * > ■ » i . U yMUi Jl |«l£jlf jbLà!! y_»fl jl yj liyUt Jl ei <f ^;f p 

Ji». ya_i *_» y*l *yU» y* >i>jbll y? l»a_4 plilj JUIj •1 r _lt a-ejyL-lj 

»1 JUij -X_! y Jjfj y.Ail» ÏSjXj tAis *1 ttütfj «^f.1j *Wj J| ^..1 

’ 1 -* 1 *^— ~* j' l£^~ •>“' (f* JJ* • 1 C»-l J-J y»*i)l _y-«l ylCj - l* U I I 

JU Jjai l_td lii^-UI *U*I y. ü*Up f ~ »» r *_(JI gl_« y*vÿ yl 

dJjO-éj p3 L< jàüv (jl <•) o-»l> & I JJ y|ji «Jjjdl y' *>lac»l y. p^î j ■* .. I 

tyiajl Cl *jlj J* 1 * y-aàtt t ^.1 yt c Cyi *J Jb J* <*&H y->l Jbj u* e--t. ; 

W b»yy.â* IjUîl jUi j Xti y»j lyJ-olj-^ jiisl J— yW ail yauj.!, jU* 

Jbj *=v— à* «><" ijpj 'ïaf ôJju». O liuui Jyekjly lyjoOui V _^JI £ 

yyJb Ly««J|j ^l ^Xuy làb jU kajSj lyayjl i mS~ i^JI yJar jLJ| .-. 1 ,„^| j| ,j 
U_JJ iiîtj l^wJl *JI •1Sm, ) I 4 i Jpiy Jpi* éj±* jl oUfelj ïS^-y'lj 

iLli i Jbj j-jyÀll li y^w «Jja. luù.j jiwil **1 p^u 

' "J 1 1 LT* 1 -' b-* (S-~Ad *-*jl y. c CkJI ^i, Jÿj 

l— * il loïLj yeâi I 4 I tij üC,-. taj f y^ê-i lyjt ^ 

Jlii l+l iyjiil U OO ^ | i*, y. ijJ, J| jU ^ j t 


•/. *,*•' • » •-» 


*«** « « # •• * 

•yi »l ucyl# biU^fc. »y*+Â* A 

“ " * J 

jL—J #S JÜM £m & CXÂi^i C-wU JjJltl #ts •» ^ Üî^l ^ ^ ^ 

Jl— — *— À l4^ttA/ lyjic 

J On lit dan» U manuscrit . — « On trouve dan» le manuscrit o >U*u . 
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.y ^ jjb\ a — . o Uii <^w !j ji c» i >\jj j^*üi j-ii 

J*A& « y «^ fy «XjU («) »X-Li Je JJdl ifcit g-ou» y« gbji g-ayJI J-*a*.j f-fr » À4» 

Jla *l g *« grflj y& y» Jl# **a»Lg JJLm Ü J aXJL« <XÂa^ i*j Jjb oiaJUâJ jt gL »<À jl 
cjli ki L üufr ^L— À.UT _jJfc JJ c_^*t>l t ïsy*y * <^s> J *^-cwJl 

JJikOÿJ y* Jl JXsgjl Jfo Af J V-AO-S^ (JMmAAJI *J JUli J&& 

aLméVi J ^-ivJ l gl» £*■«£ Cf 4 J JUt£ ®jlji 4$S> y* Ja*y Jl Axll 

IjUâîl *1 *»w£L — âj J\juL* jjbâJI ax<o J>^wJt yl ^IjjJI J Jt» juJI jU? LVj aJuuj 

JU* Jjit Ji g~*AÎl J,J*I Jlüi 

i fr jfr — M U *»* ^ & d+tft *'-ÀV J S i > (ijv». AxXj} Ji 


J— J *-Jÿ J* j > «x* A 


J' SV 

J ÛüU 


JJi J4Î 


U ^ 


JCU 


U’ 


J&% C-iA^ 


-i Jytj g) 


^_y?\ « rt , U <— vajI «XjÜj 

À, r> - l.^ J-J^" y* Jo£±l (^yjli 


aX *^ii ^<1 


^’J 

c r~ 


-ïül *1 CJkàjX 

J-Jl #*\ JUU JU 


<f' M -X+J^olj <j-»OtJi ^y^sl (*J J^L-J ^ lyji# ÂÎy^-* Igliàlj Aÿt **V*M Jj 

^1 J »j fkx 11 «XJ^ y« Ai y pgli Ajout? L4 o/jLiJI ^ «X»! Ajl^jd ^ tyjy^ Uj 

A—oJl ya-Util ^^-* 1 / Xiy Jb IÂ£ ç«iiC 3 JJi (*) y* A Â£ y» **»«« ( 4 ] Lutf 

Li y t -—< >Xj t^_*k} AjL^ 0 ! \ .y A 3l J Ift) L^O Xyiik^^ 0^AO |J^ il ,y^iaJl yOJUw iyjlT 

ii!^ (4 j «y I jA. i w » jli |Aji y* ^yj I^JUà Ja3 (^f y* (JV^Iâ* pyA/ ^ il i£aJ«>< 2 |PlÀAAè 

y-kftAÎI ^ Jbj Aol C«^r \y»jJA>\a J*y^wJl glyOta» y, 


^ X * A ^ D 

1 ^; Je »uu £_* 

»U# ti 


1 II est probable qu'il y a quelques mots omis ici ; 
il faut peut-être lire Aj g^ A-i t>Jj <Jr. . 

1 On lit dans te manuscrit J^Lii LjjV • 


jJb ^ w- >îl> VJ 

(f 10 w* *Vij 

•bli j*i issy> >^)' â (^' 'bî'jo A '<*X* 

* On lit dans le manuscrit . 

‘ Il faut peut-être lire g^ . 

* On lit dans le manuscrit J , 
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*1 lylkJ I ySji pyLèjis i£slo ylyÿ <#-*^ Jy» ' x ^*“ gy^- 

^lUi i JUli Afrll \yA3~jj ÂXytXj»- (jyjA^li JkJ^I 

J... u ^l > 1 4 *-**-^- ybl t£»* ■ £ « V fL^. X. _ 4 I L ÿw-« «À < " ** 


C^A^. U CoA*fc» (, y^S 


«S ^S-*o Cfyj o-l* 


ei 


Jÿi lAil» y* 

yy* y^ ^>-» i îM >J U lit 
Jh ■> >^*^t y^ c^Jjl LyjJL^ ^ylè U îat 

< jz ' .> 

t£JU £*-* &* w» » 'U — > -j C JL ..« wj Gajl Uâa-* ^ Ai 

**"y J-*V» *»t ••»-* jurly tyyr y yl«* Jy* zr*~ f 3 < * 1 ' *^“ *• f?-*-* U**-» 
(t; **A*J yl ^ ^ amI *Tû U *<XÀA ylC» «jaI^ y- K *y jyï <xi JuJuM >t*Ul .x»J 
*•»* >f> *< Ü^l y l* y*A JJ-* 1 ykü »1U, aJ^I Jt 

* » c p 

*3 »>VM* «»ti A fj • yl Ê- ^ A^uuJlf fSLà 

, * > '" 4 ' 1 * i <S » ^ (*“*> <1 (.) u«-*Èjl ^ IjLii L^_. C^lijl 

. u«*ü' uy-*l ^ÀJ **«* ,jÿi Jy» Ua*l yU y((, 

OOJ» yUiàjy « l« Îniîj jj* J j| 

v û ' J>* <8“*»J JjU |»yy!l 3*" ;V-~*V t**4 a 

l— *J Clj l^»-U LÂU ül) je jwüu 

•■>“* <«y <** 0>^ ! U-J Jl« y y>l» (** Aju. a l yyl tfJ; \SS* 

l- « '.V . >a J j 

l^Jly-. j^ai-l ouJ 1 ^ I U iif U iî 

tf — 1 ur* Ja-j Jl JjüIj axIaj <lUy aXj»I j£_ JùU-y ù JJi .81 1 ûj* Uà t^JU 

i tJWj y-*'* tîw «»«jy «jUàLaU AJjU. «! Jli, Jjü 

u* S/ À. *WI ^ ^ uw-uyJl '-Aij U* «yi. i JU* ^ p l» Jb iyîS'jyl 
4J-1 <S~- jl>4 »iA V>U»» 1*1 Cl) 1 * <y y 1 » <y A7-» »1 JUrf ljlj_i oiy ^ Jy, 
,iUS f U— *- jl '- i, J -^y tr> Jti- J idljl jl _^y yl* yjlyJI <1 JUi >y K,li 


1 On lit d«n* le manuacht a.I- f . 
* /lu/, jj +^j\. 


* On lit dani le manuscrit J. 

1 Ibid. yljU. 


I 


— * tr ♦— 

i 

(jV jjjja*- plL»«,ill* AU ! jai\ >t> (p» jpî*Xju <Xa> k*a\Jl ^twiü i< »l 

*^Hh?3 tr* aaWs ^ jtyA^.L *^ryy jmaaJI (j^l v-^Ats *i jOOLlI £1^ Î^Jt? Aiîl 

AxU» 4 (jîp-A^r **>^3 AiUa AJ ,^3 (»] ^^-3j 

IjJ Jji (js»“ J>s=>' 4^w> ^ A-ua^ ^ LaU l*> o*AJx ^ Jx» ^ 

A-a±u^J|j a «U-iAjl)I j— ÿ - cl» 4 ' 1 /^aÂH ^j-aI £*3 aUôx». (jJ fy/J 4iV Lr* v' w y* 

» s> 

rl J^JUi siLL* <i y« U) »ilXs W (jyïjïJy^ Js£>1 ^ J^;«xJl plj ÿ-jjJLy a à* aÀ \j 

jl »<xajj ajL^I ^j-* à^U j«XâXI ajJÎ Ckxf 4fwj>- ol^-i qt> «Xia U 

&j\JL (J4 S^y U* *>SÎ>J ^ (*V 

*4^3 J 6 *** d^ U* (_r* ti 3 *^ *J*â* «Xâ£ a Zkfy 

jj? crf 1 ’ («) Aaw pl «-aj^j olyâJI ^ Owu> je Aaï J^j jxïj <jv-L ^jaj\ ^ £_i_j 

je *Xxm vXjjj oLfuàit * > ôyA,! ü j— Jftj iL*W UajKj l$.S,üa fc jl 

jJJi» j- ^— 3 *Xj ^jmaaJI J Ut* Aj Aa-.iI a— |^ i 

j>4-lf3 ü^-*— 4*lf W^A 3 *>•-«-»> ffl JV 4 — * x *~ 

• A #_, 

U“»3 “N*^ cr*3 ^3 bL__jLcÔ Lt* *-ft* ôr"->3 

j£—m litj L^* lj»l là ^jlj^ li *t — .ijj li j— »j li ^>»»L*w 

3-«ul (^-«-U a! JU* ce* J>ü ciiJo W vi £-»y *-»-• 

J _> — * — t *iUi J — » (^— t 
t*4 ^C oJ^ (J ■ ■ Il }£. <^j — > 

^t P ,A jl ^Üu üj j» s Â 4 J— ■ — U Jé. oJ/aJI *iLU ' — I 


j *<■ 

^^-Iâ__J! g . jàq 


(j# 




«X^j yxf ^ JÜU AJy«Xj^> (y* pjj» l«XÂi «Xitf'tj A«XÀe CaaX* l^Jlj 

^a— J j—*\ yï (^4 &3 À» »xâ* »s^âa (j— aaJI 


I L* m*n usent porte 

II Ihid. tVÂr <M 

» md. ijty j [y^ . 

% Il ser»it plu* eurt de lire U^_l» . 
* Le manuscrit porte JUÀ . 


4 Ces mots iM* ne s** trouvent pas 

dans le manuscrit; nous les avons rétablis, puisque le 
sens l'exige. 

T Le manuscrit porte Lil»^ • 

1 Ikid. {j-* - Vojex ci-dessus, ligne •■. 
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JIa » jj u? *lÿ y* *j*~>y* w ‘-**0" Jls p^**> y> «^-sr y* £A*Ai- 

W •j+* Jl ïy (jOII tr* AyUsj I — tjXtai Akgl \y il —y «ÿAxi yi Jlxi AÀC ü^jy LJL» 

(JJ yOll (jj* | ^JUo «.—by-M yjCÿ ^ y* J/* - ® *'< v xs»- Jxirf M y ^ 4^1 «jUo^it 

«XyÀâ »X jl Je ( j_j_4 , wj>- 0 v_— .! ^ Â-jj u^JajJi ^yïlxel *A-vx. va aie, in «Xâj ^ylô 

l-fc* tX*wf yg C*£^4 j JnJÎI ^jjfrj JkdÜIÿ gjJL i-)jl^=> (Jj, N»> jfr^AjUâ ^yx]l 

^y U AMij Jlji «f)^b Ci»-W)t *i fil ) j <ljj !j! l^jl - t ijffl "j J-C Utf yol 

lj 1^ ftj dl— Â_fi^ I^Jli *>wl ^w | jPj-è* (J-* t&—t &+ C*«Mel 

«. - A.t C w.jl yj Jlij j~tr& ÿ-i Cjyl* AâA Ü-3U5" ^Uj 

y-fl Jl Lai +TjJuL 1\ è*mjà Je t->jJl (JW r») J*>t H jauJîjl [j-sl yt «xjlâw 

Ajtyl Jxï tX*y tJJhj jJ^-ll y-y jy~$ c^-V ^ A-«l J yy jy-£ Aa-4 

ys ... -y (£j AJUg j«X*il *Ay^ a ^ aV^i «XxÂx» — S ytfy *Jwj J^l tiU»* j^-*-j_y A-al . f l^ 

•ylx»U AjJI \_Jy aHx^ - ÿ A-* 3 *X_i A jtj «j-^ao ^-£sij A_awiX-i CXAiby jlxiill 


jl 4^*” c-^i AxUa» »XÂt Ai&* ^tXxll ^Aj CiUjj ••XÀA tf X«j 

J**j$ yf cxjûXxI Lfcj üaaaâ y|lj JLx£ y# jj-$) yy f'x^Jlj <g_&JI yyl Jbj 

yl IjjU Là 2tjl j - xaÀA— .1» y-tfsJI Jl «iUi •j^ji ^ (fV (•) y» i »*j* Jj 

yyAxJl y«X> yj »X5^* '^*Xj «J^ (7) Jy Ujl^A>3 l^ib^ Ij^XlX) 

y— *— ^- CtT» «A**“j (JtM-4^ «^-*U t>w»«*1 Je •tX^Vtt.lj 0 > AOX . A*.lj Ajtyj Lf^WLg ■— *j\Tj 

*i J'Ju J+Jr Lr+ J^*j À—îCil* pbj ^yy yw-txjl •! Jx^j Jxî *Xjy_4 oUj 

JUi vl» ^ AxVfi Jp9j y* Il I I ly- 4 ! *Tdyw JC«I uxi^ ^V*JÎ yy 

l*^ 1 ^!^ Ul^j Jl yjf il^ U y y^ü «X^4 ^£«Xj y^ jlj 

_y*-y4 jLmi yL*-j t-^jJl JotÂï if* y>-lx*wi^ CAyjJt y il»X-î AUJj yukji jüi> *] *>.«)U 

**»l*Xüy • «XÂt ^ w jixfli Àt rt iA! ji a! Jül» A , » ÿ>e3 üy*j| jÂ*o l^yj *Jlxij tXw»! ^îg Jt 

As-^ L^-y t r 'ÿ-*j ^LJI jry*^ ^Ullj y»ül kJàyji £, 


Ail Jljg^ *Xx*I ÿxy jAiûi 4 ^aÀa U Jxi tj)yl jJ «iL^Î ^pay / a taxi . 4 Jbj ^ueJl 


' On lit dans le manuscrit Jl— 
1 MJ. ylT 

’ Il y a quelque chose d emis ici. 


4 Le manuscrit porte Jbj . 

* /w ^JL*!- 

4 On lit dans le manuscrit, yy. 
' IM. J^i UiîyA^. 


I 
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aw f-yi 'jy'-j f-***-! 1 u — ^ l»L ff 


U}!d j k Ej J V ^ - 3 f . . * 31 4 Ïll ^ i Ül 

l «fti ï=y£ il (i) *XÀi& cal* tf «>J * b ^ Il Jjù l_^U> 14 

§> Jjt y* (*) J.AÀ»» J^l ÇA <-*J£ Jlyt. ÇA *j y^S .xl' ÀmUÜI yl tjjJ*. 4 JU A*« yjl JU 

|.U* *JL*j JU KaXï ujjLî! **Â*I ylj ^TJflJI (jtysr £• tï*Jf J* 

u j l> * **£-* ^•x^aJi j*xé {j* 5*^ <$* ^ 

U JULj ^«Xaoil A*l»U 4> yJ^»* y* yl ^ çUo 1*4 Jji ^ 1«X* ^*1 

^ AMIj J\»j aJtï Je J> m»1j t->j*my ly *Vifci Ü (Sÿ A-#h£ ^ X£«XjT AjlajI Lfi^ ç~> 1 *X-Ô ^w> ^ 1 
ùw!j U aWIj AjwüI <_aJül» jç ■ — y uL*. yoyj X£ ^u>!^x»-l l« j*x®l 

<,^£■33 y^3 <3^ *XaÂ4». aUI^ L$ 4^*** lil tt) 'u^i K m jLkSy JUii 4'u. 

J. C > J)~» ywJüÜI 1^1 yl «xil». yü imuJwmJI (jj Aa_jI y* 

J3 '_y-^.j )jgj<X_Li «X*J Je C***i «X*»l Je ytajJI ^yJU*i u Jjui 

fim*A L *LXc ^yJ Jlü JjJJ 3 ytf l-Vi OjXàL y# f UXe isji ^jjl yK$ *lIà3 

\y^&Jô *^ A * s ^jy f^-*3 *Xi y . *> 3 1 jjy*l ^Ml^ W \ y - 4» * - 1 (£*t 

(S^ J' <f^*~ v%X*ij j£j «j-. Am |jM>juiJl j^-*l I^Xjùi ÂjUS^^ÂJ ^jü ^ J%*Aj 

pWyJi l«) Wjl^LîJ L viLXJtt CjljlÂj L» J»*3 ^Y*- 9 Çf*"}* «K^wl ^ yA ->a f AiUé» 

sLjLj ïS* j Jif jXJ VamJ ^ytXSl bAJlÂj Üj'sàS ' ££y y^* j_yJ^ aJI c^f^j4L 

J La > J>Jj _^yiXJ *Xm»I Çfi+f | AAaA yM«yt* IjyLm *Xi ^%yül ^jli «J^li 


I^Ua< *UUJI 
wL_JuJI yVT U ^JL£^lf3 
wl .Ipy Jl jXna > i Ciy ^l jJj 


y^J *XÀA >-4yi ^ irt 
^»é ^ .’ t (^‘ > ^’ 

CA^ 4t — s-U 


>— »1 ^A**l W *^./^ *jU&3 

* Le nianuwnl porte . 

' A«J- 

* Ihid |P4 ifiiMÇ. 

* Oixjit dan# le manuscrit L^S . 

r * 


«Xrt»! yü XilÆ» <^L? lî) ^NSf 4PJS» 

s On lit dans le manuscrit QjJaJ . 

* Ibid. . 

1 On lit dans le maausrrit j yj,<jw. 

* IM. Lai- 
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>11» A a rt , » ilj y y 1 ^ 7 * 'r’j ^ JXt i *1 ÀyJL (Jl OjÀ* 

JLa* t~ë^ ,J«aA 3 I AÂa» l_V» ojIa^ ki^j»Xj 4$t** a^Lâj»> *— v.Ij > y^ ilj — *1 

J-*4- (j«l* *L À.* » «à — * — ^1 J * L_j u^J>t 

„ U— ,ü... ■ Jl A À «4 £ j-£y3 A À — j*X iC 1 ..» jlîl 

**^ * P» - 

>. U . o\j — .— ^ ^1 «x**t ^ x a j 

J> — o — *1* [O— — ê ^ | »j (j* (•) (ji>^ 

)-6l U làl y y ^ If a jlf <^«XJ (Jiyià Ül 

&—> ü^O I* 1 *** y* J*-* l-l y*AÂM J^l yl Ailjfipl yA-fV-a^JI <S 3 J 3 

Jlü tiUi a*X* LV* ^à* il y\ <i*ÿé i^Aib ,jV E * . # >ü« aXJôâ»- 
^.. — .41 s. 1 !. -LU yjjjUJI 'îks>'^ ^jvU». il «xâ£ i» 

V» A )y ti w»!»- >k ■ loy y Àt\^ ^ aMu 

^ I AlyJI j. Là a A ^X . ■ +&\y b 1^— V* «Xi &y. fr â» 3 

5L_il^— j» ul^UJUk* - ^l<xJl llj fcy» a*g jj 

CJ-*^ ^ **y^* *Nî>l wlyi&U** tiyi J0I3 y* yXf (J-J (J-f k r* X4 ° tfA» 

1—1 ^Xt (jj ^V^JI Jt_5 Kf v^Àaa*»! Ly-ilXi IdjbLîl (jl çâjjl 4^»> Ly^£» *<X-àJ Ltfjjjàl^JSF 

yjJ>És»U ^jL» ^yJI^«! Jf #3 JUâ ÂÀtfc yjj^^xjl U) AÀ*laëj axàj u»jl^l Wjft Jui 

À<yix* *Çsàlp aVJ j ^yf pUXilj lyA^T pViajCT «XiJj Lgâa ll ij l«XÀJÔ JyJJl ytf l^J j^U 
Lflx o nei ôlj JLm aXj^IV' 1 — U «Xajô *—JUa (jv . àuà^ UuVTÿ aajUk ^«x^I ^^-Jl *W»î L4si 

OMlJ jl LyJ *JU^ yl y 3 f L^ftllal 4^^— àl^vjl L 4. — f j£ jà L» t»L« L 4 «XÀift l» JLii 

l_f— A aJ I yj*\ A»> <X-i jj LÀfc- C«JjJ Xïj — L«y» • ^«â^-ll I «XA 4 Cx«» iAà£ ;à} o^ 1 

a 1 * Xuûï j llj .i LyÀ^ ^X_jÛoj ivXAf 
ylj«X_Â J I (*X : »ljL_ =>■ I3A-À4 ^ y»4>jd ^ÀS» Ci^i yl yi 

4 / . w p è / 

ul r • - — •blï. ^ * — La — j-ty* &*} J-*** 

1 Le nunuscrit porte . nuscril de M. Iiurifl, . ^ JU aLj .,—• J La 3 

, _.. . . . , -, ,. JLàJaIO. 

* iwd. P Ja j-> , Le passner suivant ne »e lie en au- . , , > 

<- 1 * ’ On ht dan* le manuscrit, I . 

eune manière avec ce qui procède; cela porte k croire * /W. ...^>. cl d<} n ^. mc un ^ ^ ^ 

qu'il y a quelque chose dotnis. On lit ici dans le ma- i /t J, ^j\aI ojs«J. 


yly«X_Â j I (» C l ljl -» lyiÀ4 |^ 

y’j — S — * ij'j — * < J ^ 1 

' Le manuscrit porte *»£* y . 

1 Ibid. gjeJJ . Le passage snivant ne se lie en au- 
cune manière avec ce qui précède; cela porte k croire 
qu'il y a quelque chose dotnis. On lit ici dans le ma- 
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t 


«f j J! <_joLJo jJE JüLï #1 jUi i^jJL Ax®^oj ^■♦■ 4 1 #i (») £■* 

« * A « ) < «x«»i3i c-vâ£» U Jb ^ j-k lit A. a Jt j^-at JViA M *^«Xj 

<p- *- jj y-^. * t*»jJi_j Je Jby • y-fuù-U AA^I Jjt\ fjA J^wpl u') JU* |*3 

w5ys» viUà ^o|^j U) X,»U «x-t.1 tr* J^Lst 

jy-JI J £-*b (X ^ W ii;l» 

*i l> u» \y*l ijf \r^ ,g^ ^«x^nïl (^ICH (jjt ^1 c^iCîl Jbj 

*> * ** 

O^jJI *■ Lç^J «4 ^u<j u^ *ii^3 i^Xib j)^À_U i^iYj *iy* ÂÀil (*>■*<{ ^ 

*> •• à yjy <jiUo liU Jjlj jjj (ÿX) (^4 o^jJl ii*>w ^ **^ 


J^»U «x^âA_i «xyaJt Jl |*>? vK «4 a** (jj-I ^b! >xa40 £*>yy 

vlUi » t _ , 4 (•) «XJLjU (S'^ vlU <yS" Jt^î 3(j Ajbù» * iU»j I^ÜU^ ^.»..a2 l_>y—*vj J-*-* 
sbl ^ ..Jt (_ÿyl cr 4 (jy 4 ^ _y^j dfcûJLsj Axjl obb Jl aâ£ JJujI ^*3 ^«X*îî 
Jb \iU«Xj oyAikl Lfci tjwoyJI JW t&t (j* wKjfy 

ijy*s Je J*W JjUiô 

» •» • • « 

(?) a . — < UA^y Ljly ^yôW J"*** 4 b-ii 

l») ^-al '-Xfy |»yJt l*X*. J!C** i|y py-Jl y£? ¥ |y x*S^ Md Jb ^3 

Jb _^*3 ^ — * — ■* wJfr«Kj 


vj-^ 4 ^ w ^ J y? 


b^UÜ «4 ^ - * ^ 


1 L« manuscrit porte . 

* lhùl. V-ÿJ. 

» Ibid. JÛ. 

* Ibid. J-»î- ^ 

* Il faut peut-être lire . 

* Lr maimtcnt porte JAo , 

7 Dana le manuscrit, an lit ^Iw, au lieu de 
y-*ÎA* ; le troisième hémistiche y est écrit ainsi : 
LA>-UV Mj . Il est inutile d'observer que en 
derniers mots n'oQrent aucun sens, et que Ica règles de 
la prosodie n'y sont pas observées. M. Fleischcr, dans 
son édit, de l'/ fi flwit antrUlamiea d’Abou'Ifcda. p. i33 
et >39, n donné In leçon que nous avons adoptée, et 
qui est confirmée por celle du manuscrit dcM. Fauricl. 

1 On lit dans le manuscrit jj>\ y»j ^ I , 

mais cette leçon est évidemment fautive. Dan» un 
commentaire du Mahyoura d'Ebu-Doreïd , lequel ap- 
r 


partient à M. le baron Silsestrr de Sacy, ou trmivc 
une courte notice sur Ammlkaîs, dont nous avons 
extrait le passage suivant qui confirme notre leçon. 
JL* j ( j~~ a ! I i£j*\ <JI *Ai3 ja^ LA? 
A ly<IM Jb Uy«Jl * 

j— A fi>Âj jU)f Jju 

— j fevêj t_»U 
< Lorsque la nouvelle de l'assassinat de Uodjr parvint 

• à Amro'lkals, au moment où celui-ci buvait avec ses 

• amis, il s'écria : Quand j'étais petit, il m’a perdu par 

• sa sévérité; maintenant que je suis grand, il m'int- 

• pose le fardeau de .tirer vengeance de sa mort. Tour 

• aujourd'hui le vin, A demain les affaires; aujourd'hui, 

• boire; demain, se battre.» 

• Le manuscrit porte ! jx . 


\ 
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U y* aJ «XÏ3 p£ Jÿ U4-*_j A^Ul aXJLS jîuj j**xi T » yt(j 

L_fcô *^à_L! ^ aI uyiui JjlUl tr* *it*Xj (JW U Jt ^lUj> JsîL* j-sXXj_j JjÂA» 

A A A j l^vyâ J Lii A^i Aj^jI \ü»yA ç*Ÿ*Xf «Xjj <X<wl ^ Ld 

I *x* fjfrkii er* ‘X—l b Jl** (ji <y Jiy Jl *x«*-' 

— ^ jjy-AÂ «X^t JJÔJ U py*-l a) JUi Aj dUüdt Je C ** y I «Xi AaLa i ù» (•Cà^* 

JaaJJ (jliKj Kff» X>j ^ Jjii JÀ&H Je jUI Ay y* Jt ii Jiy 

A-j j^btj OsX^»- «Xi U lj 1j Lfci Aaj^ï jl 4^a- JaîI pj jjk (i) (JVUAJ yy^U- yltflj 

,*^3 »iiJ«Xj (JiAàJI «XmoL JbüÜI y-» «X^ il Ajtj p-y-LUi,» yl ly»j* • 

JyJ pyJl yU*«X^ S J-^Jî tr» fcj^iyt (JW JUjü! *yut>b pyi^Â U-fc* 

pyJ JLii aXJLÂ J p_ÿÂÎ 1 (») AflaCpl ly*^& yl Î/J^ [y *4i 

J*»^l J*-<M ^ tfl pyJj *** «ÿ— A»- yl »X*J ^yJiX^S' y* ydtë' 

yl if&lk À. A T » X g kiJJi (flf l—fci AkÂj J pyJ ^yIâÂ*J p^jjJt yfc ÔyAOiU (£J <Sf y»>jl 

ÇX) J—*-* y ^ *• tl^> 4^s» u* C*iVÀ le*x» aXaJ» J !j I *7 M y,» 

yJ dL*y ylj yô*xil ôy* J'*Xij vjl^ib ^IaüJ J aâ ii)«XÂfrl b JL*i * UJa v»fcl 

«iL*jï A*Xa J-â .^1 Jbj iXjj J *Xj%X*. AaJI ^iij A jjj^ (jis* piV*îb J^ ^ J» 

Amî ^ J|£_ ^3 LiftUii *.Xj«xJi Jl Jw » *l aKjJL* J aàaJoI 

lÿb JjûK tsJl Â i Je pyu '1 aJa w* 3 ^ ÂXiÂ ^iUjl tfb Ljâ l^AÂ 

_/»y-i JULi Jaî^j Ait 14 ) ^ 1 * L^l JUi Uj*XjI 

y^ï Jl» l*X;l «*Xaj i^Llt «XÂA yijô^* ü AMIj pl J^i _^«** ^iLL* 

^l Jl (^JJajl «1 Jl»j Jl ajUS" ^3! aJa _>y^Ç sJy y*is CXj 

jb (£&■ iiX^lj j AÂP aÎU £j^T} <£■* (jb y*^s\ ylSj ^ib 

yK «xi^ <^-a^»33 iSjy^y 3 r^— *^l l^»b (0*^* uK> <jws-^l 

çjlyd! *XÂ>b AÂ^I ^>b Jl AU*?y Jck^jl ÿJlajU •yAJfc- y^ UL^ aLaJ XÛ403 ^ y-Lj 
•X>y yMü^Jt ly! jl viJi Jj** l«X».l3 l«X»lj I pj AmIj Je Aj«y 

1 On lit Han» le maoiucrit (jOLX»>. 

1 Ibid. jjLûj. 


* On lit dans le manuvrit 

* nu f^Li. 



V 


c - : u * U ■yi, <&-) •***< J-vJ'j l£» y-u r ^ 1 troÿ 

^ .^jbj .W a «.à ^ÿ3-* *^^*}* '>•>““ fy*^ **#> *“ & 
lii jb, .su* ^ ay*-* y y* y*>> *4 k ~ l l > + * iJ ' tAi ^» U* 4 * "1> ^ do WI 
.U» yi y* .M* u»*** ■ 4 - J 1 <** y »&*, <*KJ' yl jb >» f» 1 

*«,1 ^ A yli» y' Jb y 6 **-4> A h#* 3 * ‘T— Aü 4 jUJl u l£» 


i ^ ■ ' j *j» 4 ILy4« **-yX* »tib **v>'-- i« ij |«j <y J u l,x *“j 

jUi-l J-.» y* übt u*J* aWAJlij^y 1 J* 8 ' V-** ‘O"» 

., JwA « U*1 (ftA y *4» <N> (y •y*— y y <** Jk *’' 


( £ i bs J ,Xâ»3 |JCu J4>* Ab f&U !•** 141 *•* *>— ' <f-J Jb> *>bs*j 

(j, *t*U *Syb *4*5 <y •>«*«• <y • x *-' u' 4 **- u 4 * J ' i ‘ J 4 w *^“ ‘J* 3 '** 

^ jJli. gâJ(*U M jA* liU» (•) 4>4 4*»-U. Jül jJU. I< JUi OS’ •>'»- 1 >4^ 

J . *XijU J4* y», y» •r-'A 4 l+> <yi»* yU- y* £> iJ -" 4 -U* 


u ti*. a-jy A y* *4- >* y o-** y **-*•» 

ùkjj i») *»i*J **# (y y>® j*^“' H U* *** y f ' 44 * 1 -Z ^ 0 - 5 

^ *„ ^ J4l, *— -y 4 y ^ <=■* «*-' *♦> t»* *•»- **î * > U 
U («*4I JX». |X4® '■** f^V 4 <P -»>* S4 m •>-' ^ *** 

j^t aî, ^a- J1 ij jU* CAjS" lyyl vyJ> i» ^ (*»'i ^4 •>-» u4i o^*y*- 
^ j* j, J-4 *,Ul <y *ty» (V 1 'bsiJ-î iba *yl» ^ 

1^1, .Tyi rio-yJ' 1 * 4 * o-* 4 ' 1 iy 1 r^’ iù ^' M >* i '> J ^ XJ ’ 
U 3 ^ jjly- IjÀA'j W r 44 ^' ^ â^v «*» >' 

JU a nsUi Alu. <y3Â- y vy^ Jbj rv^ «r^b *^t ^ *« w Ls> 

>», **> «U tf âJI «y4,y(y ■î-jbtt **! JI bja^lyJ»^- 

■r ..ij .UJI 4 j^y4* >' O* *a» •*-' J ' 


» Dans If inanuacrit, la première lettre de ce mot 
n'esl pas écrit* d une manière distincte. 

■ Le manuscrit porte 


» Ce mot est é'idemmeni altéré, mus il est fort 
difficile de deriner quelle était la leçon primitive, 
b Le manuscrit porte - 


Digitized by Google 
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« t a X ■ ï yl à— 

Jul «Jî J» Vj- 

• * > 
A-*'—* jt iîj*~ c 

j* 

a-sL#-£ t**s^ 

kaLjS ^ W » 

juVt-« !A-i cUla_ï jl |^— 

i^JÜl <J1 JuM-Jt ^ 

» i # J • 

U) <L»1j. .J Jà J » » AVI Ji 


<>)ll «■'> ». ,1 Sw 

-nî (^ ? *t> <X J (‘) 

-* « jl V^» 5 

i » 1* K ^ a s*) (•} 

kX— Mil .ï », ï cu^j 

■ U — i®}-* l»J Un» 

■ " * % -> «S^j ~fY* 

^ Ls J*JUI «il 


U) * -‘'j £ ji ji a AVI Ji U J — * — « Als>y*J ij— ii 

ir* I >y */*— il« 'y'*’ W <&*■ j^ 31 i <&*** £■»“ U*» j& ir* Jb 

yi Â .. +U .J yj aUU yi •>*-* — - yi yi *»wj y# t>>» >®> yi^-3 «-L*i 

Jlÿ Ujj tiLjJ !_ÿJULi yillk£ L» *>«l ti'-J JUi (6) i*ÇJ±. yj «XmI yj yliji 

VJ yJI b) 1+iK JyW J wJj-ll j+i- V **S\ «■» 4» rt JI JO U y. («1 

J)l l«k* 1«Xâj ,-UfcAÂrf A-O î «X.jft A**\j (*} (^Jx» if 

Jb l - à ?j 1,? yft y« (s) IjJb 

(••I iU— U ^ A-il A^U- jémAÎ yl * >j 

yltfj A*Âë Je j£mS- Je j^jl ^ <M*** *V t j | Cy 

yJ A*jU* f $** jîi m * y* y^ AjL. >W JUj <>«*- y* iiyUl 4pg c/-» Ajl^t* 

JJ L^è JJiïlî <** ££*! Ai J* ytf* V*»* A * - J «iUUj (»•) k*ij 3 

S+-* a* yKj y# »t4« j-^ïU •xy+ J Gy aKjc — • 

a -.1 ;c. jjmj u t L >Xml ^Jg tsftjb ^ Và i L^>* aKjÜL^ *LmJ ç^LeU (»») ^ *yt 


1 Dans le mm. on lit ilj J f ce qui est une faute 
contre la proaodic. 


4 Les deux lignes suivantes sont en prose ninee . 
T Le manuscrit porte 


1 On lit dans le manuscrit ^aju*j 

1 liij. ylvi . 

1 Le manuscrit porte , mot qui n'ofîre aucun 

• nij. ju . 

sens. 

“ Ceci parait être encore de la prose riméc. 

* On lit dans le manuscrit 

H 11 faut probalilement lire Lyij . Voj. p. « 

1 On lit dans le manuscrit « 4, . 

“ Le manuscrit porte plh * . 
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<i* ü i aKjjl* Jl c:mL£L g *« ||) HiC» aâjI ! y^ij jj»*x 

ÜjjI^JI iLç» Sy*^ {gfi fW' AÀjî i£>l* p-yxi C*X* W *»* 

(J - - J ^ ii-*-i Cl Jb -** 1 — •>— 3 (3* (j4 kx»+* çgX <Xmm> (jJ j y-*-C y* ^*** 

^ Ü^c cax» *-*!_} *^x c>,Ul aâjI o«Xju (J) dlX* (jV t»> lj-*x ^UxM j-e- jt 
i^JLjL» »l»l j^y ij* oiX*»Iâî CU i^aJl yUx» (3# wX&i ^ 

l —À** dL*jy \jOL4 luL{ C->.Xjf Lfô (1) j'jüLi yl ô 1 jf (jJ?y dL uà ^ Ut 


*X -**1 (£W lie A— Â-jl dii-i tJyjJI XU i • *Xjj ÿjjj fjiuu yjfc jjà£* i 

*XlôXs»- ^v-jj Up*b J0I3 ^Xf <ic *-» "^—11 y*yi JX^Â XsS>^j-<2 Jüol dU-*j yLàlûÂ^ 
AJÜ iXUw *Lil*^3 L-JjS" lÇ-SjLA Akj\ JjSjty lAijilj |0 — X (ji * 1 X 4 *X^j ^ dUU ^1 

^s> v X wtjXj »IX* *X^) (3* XAwj U*»t> I^J—f l-Ux> jic X+*]j («XXtJ 

dlX*3 t-^xll (ï| il»X-î <_f-* dl^Xlt l^jlS* ^3» ÀaÏj 3X ^3 ^jLXoJî^ *MûÀa- yyt 

yl (^Kîl <*» Jt»3 u>*X» lie AÂjt d!X*j jw^^Jt «Xa£ (ic AMI <Xa 8 AXl 

j^—Æi dUi ( fl l 3 **j XLJ^-l XJww JX ^ Üjbt |>^ U *J *X-m.Î ^ l^^ - 

a.Up*_j I3J34&3 Â * U *j «Kaâa»- dJJi *3**— i (jtT ^«xJI *ajU^ p^JI vi*«j 

13 ^ Xi>j KJL k Jj ^ «XX*T p-y^il 3 U** d>Ji> ( aXî L t ^CVAi ?«XtJ«X*w 

Xyd t^-fuô (ÿAOjJl# Jjfcai. <7Î ^bl* XjUS^ ^ AaX.1 «XÂ»- 

^jm_A»> 3 '*x^l «xlj S l 6 . 1 üt Aillf X*ly) J1 JI3— *^t 3^1j t5 4A *ll 

^LnJl (jJ tX^Xfij t«Xx*M ^«X^Vl Ü«XX (3J (jJ 33-4X 

^v_j'jL4 ^ç^.1 »*ll U Ur’l JX» pli (jJ l» Vô *X-«r! yÀ> CJj l mm* 

X*t«XÂJI Jdbt ^ 4 -pi «X^wt 3 X U iX— vU (»! (jv-X b 

A-^îiX l'j jUy U p-*Â_ Jlj _3^iL i^UJÜI J- . . A t 

x*l> Il mÎ* lt XiV I3 (10} il — *41 


‘ On lit rl*n» le maniiM:rit ^ 

* IbiJ. jf-f . 

* nu é£ UU- 

* Uni. ^liuj-. 

* ^<xe- 

* IbUyr^ 


1 On lil dan» le manuscrit , 

1 Ibid, *-* 1 - 1 . 


* Le manuscrit ]»r1c i£y* bi, ce «juc le mi'lre 
nadinrt ps. 

“ On lit dans le manuscril 2j^- 


Digitized by GoogIe| 


«-*■ 4-iLc Jt» J^LII 1^1 14 Uj Jlü J '~*y*-3T *>4 Âl yjfi» yl yrjl (£>****1 
CO *J JLxi &, otyJI » ÿjjt> JxJil j *>vÀ_ll u-irfjAJC 1 <Xjû 

gj (jj^> U 4Ul^ ÂujÇjJI (»J 'jjôLyJ »iljl Jl» (J»Uj! JjiAJ yl C a*.n». l jl « ÙïjA 

JgÛi Jü J-*' } t <Xj$ ^ yJ Jl JaAj»>j «—aJLaÏ (^4 

0—t^jj »-iJl ÀaU Ü<Xa»1^ 1^-' ^ ^ItXXt JC JC (J) jS 1 *à. (JV? J"** - * 

jUj^b JJi AxUi (jJ i-Jlaj *>^*>» OT^*^ 

Z.j ^ &S (*UJaJI U) *Çj*C *±y jljJiH c x a ^v . Lclj tly+A \+i <jC(j 

»blj W J^— J» t> iî» b j * xà_U Aiujj «*>J^ *ÎW} k-à*j\& & Ojüft 

^j~* IwmJÜ ^JV*JjÎ _5 Awo\ £ yiu AÂ_jl^^ «II* \yk^jjj\^ L^vj ^jJryL (5^* 

^-*-^- 4 tfV jW «4 j-i — ^ Vy** Je p*^*-» jlyü &*t 

y*y% ^ j )j+* *îÿ '>^ ft y* o> <£wAa*JI 

U , . ,}«X t 4A4 .Oj i ^1. Ix^lj V' * — <-A$àJL î^jti 


tr — — * — H sy — •* Jyfe p-yA-* 

H » - 1 As At À — a-SkaJI yy ! -»j V** ^ 4iS* fcr* 

b* i) • <&* jlf* *4 (J-^* |yV»l kS^MA y*y— T» i jÀâ 

U iS-Uj-4 >t**>Jl J J— Jb Jluü ^ 

bj-A »Jlj (ÿ*»*C^il £^ÜJj ^^4yJx àà£=sLc ^jçLIC 

*»^â 5^ «pJLji tjy+£yi JCj J^l? plïlj i^UÎ l^b 

•«x**5 _ ici 3/1 aaJI^ Jtj •^j^l» *tI«Jà31 (jj* lâJb JC ?/*** 

(4) JjIa__*J AàIoj AJ igyéimà kiLLft «XJj ÀLaJIajM ^vAJ jli b^Vj Jju^ 

Aa^ ^ *>^C J ^'XàJTi ^ *Xa]^JC JyLj JJi ^ uLi àjl». Ly^U 

y a-L,- J^r S Xlai 0 I a! Ikvi. îj^Ai 

o'j ir^ W> > î >-=2 >i^-« vJ ji^è* (jJ ii^î yl y^Jt J-Sl y! k fM y_|l pt. J} 

*à,I tvii»* Joii. *xtxi } ^jUÎ (jjj6 ijJi Jl j js4l J*; Hj Jb *iL ^ jJI j* t4a 


1 On lit dans le uuiniDcrit & . 
» Hid. 

• nu. J^. 


% Le manuscrit parte a f »>> \ . 

* Il fuut pmb«blcment lire 

* On lit dam le manuscrit Jjbô. 
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«S «xj Af «jJJV cxjt» \jJê? (i) ^j3 U l^JL» *xj j yZijÆ «xâa c^Jt» >)*-> J^y> 

A** «XAil «$1 Aftfl jJL Jcy^AiLât Ai y jydxiV l») jy-S if***) Jl-Ï ^ ^ ./*** *-»^ 

(j* U3«x^. Jb «Xa« yv «x.^-1 X â » lAV ÿ asjum «xj U Je •j-***? J^aàJ 

Jb Je y-^ y-«Ji 0^1 (i^ f^ 6 (j* c'*^ ï <4^ kiJW # jl>Vsi Â*~ 

^l^jl y* J« y* •>«-*- <jl yv *Ml Iâ— 5*x»» Jb aj^y* yt |«-U)I y* «xjÿ lâ 3 «Xa»» 

«xj^ «Xj»-I jWàJl «-«O**» y* Jl*A (jJ-» jyla J «X.A*M J^I yfl Jb yJ£Jl y J pUijft yt 

jy*Jj *wü yl (j* y>J (jr» Jy*Jj y* y J^-*uJI 

yl Jl «*Âa&lj JaAusnJ A+A y* uiw j j y*A ÿ3«X»* Jb «No^l U-^aII yl 

txjC-J! y <*)***) y* Jfeluj *^**l bf **-**! yJ bi tfJÉJI 

jj^t yif t^jb aJi «yt *~Ai\± t 3 ) ixi jij Jé" ^ijy « (j)k*â»yi if* «tUi 4 i— t 

1 — J® <3^? *s».jl** yl(> Aa#l «X^v HÇ* U y*y yM" yl 

Ü^) AâJ *«Xjtf A viLL* u#U Cl j £*J y y (J 1 — «jfc- y MjAâ+A jl CAÂ# ÀOUÎ 

#1 JUj J.. .. . a*j xIk-4 pLl i Zf^" JV** LT* ^b*i «ilX* Qj uyoJ! x>jy JJJt «XytX^ 

j 

y* >iX^ . j l» «là») |^«xj»»t f Ajfc. u* Xj«Xjj r fl Jl yU)t lfi«XJ (6| «î)ày* 

Jj^»x)l Jl Xl*» *1®«XJ AjJtJi ^C iL4lfc «XdC4^ *LfuJI y^ J«X» Il yl^3 «lUX 

* » ^ tf y* j«XÀ^I ^lal^ xli-4 *J aXA i A^l^b y» «iylJi Ia*XJ jii «iüx ^ **• 

L-Kj aJ« J*^*xj Xlfcï (JS-? ylj^H^il ^1 <^sib^ xiC^ Je 

a — a— J l I 4 J— i_jd JUi lyjL* Jl xUaJ Jb yl^^j-ijjl W) ^%\ 

» #i V^S^JlX aX=*-j Ja* W a_ 4#1 w«L» yl aJI jOU-j J j^~t \j\)j+"y^ 

ç^4y «iUJI ijmXsC 4 u«J^ ylj^-ijjl ''») \ilA*y JÜl JAî Je Xlfi > * JJ^ » X-^Jl J ^ «J-Jj 
yXb AaJ l^idk.x lylf Lri A^l yli* Ai^W ^e Xij yl^-îyl j-*jb XUi ^«XJjt 
I a * c«*5" jl yl^^M^jl JUj j«xàJI <Ùs^a a *X t ( 10 ) JjA.«xj y»L*W jl^-iyl 

1 Le muiuecrit porte (X>jX‘. 7 Le moi ^*1 manque dans le manuacrit. 

* Dana le manuacrit on lit I _>-/ • Ici le tâte pareil Être altéré. M. le baron Silvesbre 

» frit, |^| , de Sacj croit qu'il faut lire a^l «J (A jAi yî; nous 

» Dana le man. ce mot eat presque indéchiffrable. •dopions cette le*m avec empeaaaement. 

* On lit dans le manuacrit , t^JU * l*« manuscrit porte yLU^ . 

* La manuscrit porte partout (Aj^* . “ Ibié. JàiX-» yU) yîj ytj^A^af. 


o Ui^ y* ^VjJi *yQ &■* Jy^-# y&) 

&* À w xr* <y <y y* jj-** y 0 Jb w 

y* eiylJl y# **3^* y* J* yl J-^ÜI jy*l y* ajj*^ y*l <J^-i ••y^yAj jy 3 y*t 

y# **l y* y» yt ts*^ y» (j? y& «JUS" C*a^ ybj »*>^âS" 3^3 ^3 

y* yU*^ ty *7^*^ ty ‘r^s» <y W“ <y <y *No (y *s*o* (y t ï*^* y» *N) 

y-f j*** <y tir* <y* ***■ ^ y*s j£ «iî>**i «y' çy y* fb* (y <y è^“ <y' 
y^4^ (y *N) ty v* iy ty {3J g -»» $ <y j/* <y *^0 (y <y <y *>-* <y ^Ul 
<J!>* 4 **M ***Jj «XyA+Jj *-* 4 ^ J**) y* (j# Â*Mj «*V iUioli y*fr*N j-»! pl> 

y/ L*j J*>w» yj «X^jj y J ^4 cô| J-iü A^I k-<wJl y y**iN 33*1 *jl f>*> tr* Jbj 
Jlii *^Aw ^ ^aJI jj^I * K a Jt» dUü Jut yl^ (^« Jb ç^â ^<>om 

(i) «iXi-c y (jw^jdl yb & . < y ôa|^ ■■ 42 3 L^bf irt 

jj^* pt c .a.a C JJi y vy^ y»-^* w t )**v^i.yU’> j lfi;i y*4* o!j*ïï <$' r*** 
• Os ^1 U jJuc^aâJI <«>jyst 4^»j *)Â» ï\j*\ jL&*» cxâ, |*'i&i ^/J yMÜÜl tSj^ 

(7) zv i)\ ^ w *1 Jojj jJLSJt JJL_at *J JüSi ybi 4! <*£* Jt»3 V^l 1,1 

*îj-— i — f &• — 6 •'-Jl> 

Jj^fj y^ «x^jiJI iy&>* i>i ^lyJi «i «xjTaûaJI b^j 

ijt >-AA Afc. ^,1 Jb^ «X-J ^ ^33 Jb kLflxJi. ^4X«-*Jf *X^> 4b tpx» 

bîl il^pl u-» (y* Jb3 i J>V Jtei3 JjÂrf 

Mjtyï y* «bl y-l ytf Aiü %îU*>^ ^3^4 MU* «1,1 *X À *=7> AjV ••XÂ5' 

A C-C^— > y^ y^ vî^utt ylf^Aill ébl Ci Jüï kiUt>y *1 

H 3^3 l&ull y-* ijljfcil «x^ « xj» uyj 3^3 »K1 j J*» <ubj ^3 «XÀA J13I34Î yt 

1 Voyri JTi(o& rl-Agkcuu , manuscrit de la Bihl. dn 
roi, tome II, fol. ai 6 r. 

* On lit dans le manuscrit y ^*f. 

* Dans le manuscrit on trouve ce nom lcrit ainsi , 

yA>A 3 . 


* Le manuscrit porte | j Kaj - Dans la ligne suivante 
le copiste a encore commis la m^mc faute. 

1 Le manuscrit porte , 

'“W ... . 

7 On lit dans le manuscrit T\3/~ A ' ' J* • 
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